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' S I N G V L A R

TEZ DE LA FRAN-
C E  A N T A  R C T I Q J f E ,  A  V - 

trement nommée Amerique:Ôc de 
plufieurs T  erres & Ifles de- 

couuertesdenoftre 
temps*

Par F, AndréTheuet-^natif dAngoulefme,

A P A R I S ,
Chez les heritiers de Maurice de la Porté,au Clos 

Bruneau, à l’enieigne S. Claude.
1 5 5 8 .

A V E C  P R I V I L E G E  D V  R O Y ,



fïuvîlege.
E N R Y de Diw Roj de tra n ce  ̂aux Tre^efl de Taris, TaiVifde
Kouen, Senefchal de Lyon , ihonloufe, 'Bordeaux, ou leurs hcutenans, a tous 
no'^autres iußiders ^ o ffi c ie r s  fa lu t . Hoßre ame F, Aneire Theuet d'Angou- 
lefme,neus a fa it  rcmoitßrer,cns'aßres auoir longuement yoyagé (jy difcouru par  ̂
rAmérique ', & autres terres tßcs deeouuertes dsnoßre tem ps, qu'tl a rédigé 

'i,f - ijij. par  e fcr ip t , auec grand peiné ^  labeur, les Singularité^ de toutes les contrées 
dejfufdi&es, ayant >le tout mis en bonne form e çjr deue, pour le contentement (& pro ft des gen s ßu~ 
dieux de m flre Kojaume,grf pour l’illufiration & augmentation des bonnes lettres: lefquelles Smgulam 
r iter il auroit grand defir faire imprimer e(ff m ettre en lum ière, s il nous plaiÇoit ae gra ce luy p er ’* 
m em e les fa irtim p rim er par te l ou tels Librairrs ^  Imprimeurs de nez, -rilles de Vans gçr ^yon 
qu'il youdra eßire . Mais il double que quelques autres des Imprimeurs de noßre Koyaume le youlant 
frußrer de fon labeurfacent imprimer ledit Hure, ou en rendent qui ayent eße imprmeg^par autre que 
parcelu y ou ceux aufquels il en donnera la charge. No«î requérant fu r ce luy impartir no^^lettres 
^  rrraceejpcci-le. Vourceeßll que nous inclinans a fa  requeße pour les caufes fu fdites <&autre$aee 
noM mouuans, auons permis & o ttro y é , permettons ottroyons de g ra ce  eßieciale par ces preßen tes 
audit fuppliant,que luyfeulpui[fepar tels Libraires & Imprimeurs que bon luyfemblera,&  qui luy 
fembleront plus capables diligens en noßdttes rtlles de Variŝ  g<y Lyon,e& autres, fa ire imprimer le
dit Hure. Ei a fin que le^Libraire ou Imprimeur auquel ledit Theuet fuppHani aura donne la char
g e de ce fak e,fe puiffe rembourfer des fiais qu'il aura fa it  s pour lim prefion , Auos inhibé e if défendu, 
inhibons ^  défendons a tous autres Libraires dfi Imprimeurs & autres perfonnes quelconques de m f-  
dites vreuoße?. Bailliages,& Senechaueées, e r̂ généralement a tous no-g^fubiets d’imprimer ou fa ire 
imprimer,yendre,ou difltibuer ledit Hure iufquesa dix ans aprts la premiere impreßion d'iceluy 'a ca
pter du tour qu’il aura 'eße acheuf d’imprimer , fans la permißion confentement dudit Libraire eit 
Imprimeur:& eefu r peine de cohfifcation des Hures imprtme-xj& d'amende arbitraire. Si yous man
dons ôr commandons par ces pref(inm, j& a chacun de yous f l  eetnme à luy appartiendra, que de no'ĝ  
prefente gra ce, permißion, «Jr fittrey,ypHS fa ciez ,,'fond iez ,,& laiffe-gieditfuppliant,ou celt,y  ou ceux ' 
aufquels il aura donné charge de fa ire ladite impreßion, io u y r^  yferplainem ent paifiblement de
neß redite prefente permißion & ôtttoy..ï.t a fin  que perfotme n’en preledecaufe d'ignorance,notss you - 
lons que la copie en f i t  mife & inferée dedans les Hures qui ferot impri?M^,(fi q u e fo y y fo it  adieuße'e 
eommt au prefent origina l. C<jr ainfi nous plaiß il eßre fa it . lycnne a Saint Germain en Laye, le 
dixhmtiefme iour du mois de Ùecembté, L’ait de g ra ce mil cinq cens einqmmttÇsx,^ de noßre regne h  
iàxiefme, Ainfi figné,_ . Var te Koy ,yous prefent. Vizes.

J ,
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A  M O N S E I G N E V R  M O N S E Ï G .  LE
r e v e r e  N D I S S I  ME  C A R D I N A L  DE

Sens 5 Garde des ieaux de France  ̂F. André 
Theuet deiire paix dc 

félicité.

i l

Onfeigneur^ eftant fLiiRiàm- 
met auertVjCombienjapresce 
treflouable, &no moins grâd 

laborieux exercice,auquel 
à pieu au Roy employer vo- 
ftrc prudence, ô c  preuoyant 
içauoir,vous prcnés plaiiir,n6 
ièulement à lire,ains à voir ôc 
goufter quelque belle hiiloi- 
re 3 laquelle entre tant de fati

gues puiiTe recréer voftre eipritjôê luy dônervnedeleda- 
ble intermifsiô de fes plus graues 6c ierieuxnegocesn’ay 
bien ofé m’enhardir de vous preiênter ce mien diicours, 
du lointain voyage fait en l’Inde Ameriquefautrement, 
de nous nommée la France Antardique,pour eilre 
partie peuplée, partiedecouuerte par noz Pilottes,)terre, 
qui pour le iourd’huy iè peut dire la quatrième partie du 
monde, non tant pour relongnemêt de noz orizons,que 
pourladiucriité du naturel des animaux, 6c temperatu
re du ciel de la contréeiauisi pource que aucun n’en à fait



E P I S T R  E.

iufques icy !a recherche, cuidans tous Cofrnograplies 
(voire íe períuadans) que le monde fut limité en ce que 
les Anciens nous auoient deicrit. Et iaçoit que la choie 
me femble defoy trop petite,pour ePcre offerte deuant les 
yeux de voffreSeigneurie,toutefois la gradeurdevoffre 
nom fera agrandir lapetiteiTe demon œuure : veu mef- 
mement que ie m’affeure tant de voffre naifue dou
ceur, vertu ôcdefirdouïrchofes admirables,que facile
ment vous iugerez mon intention ne tendre ailleurs,qu'à 
vous faire congnoiffrcjqueie n’ay plaifir, qu a vous offrir 
chofe, de laquelle vous puiisiez tirer & receuoir quelque 
cotentemét, &: ou quelquefois vous trouuiez relaiche de 
ces grands ôc ennuyeux ibucis, qtd foffrent en ce degré, 
que vous tenez.Car quieíireípritíícoílant, qui quelque 
fois ne ie fafche, voire ie coniume en vacquant fans in- 
terualle,aux affaires graues du gouuernement d’vne re
publique? Certes, tout ainiî que quelquefois, pour le 
ibulagerncnt du corps,le doéte médecin ordonne quel
que mutation d alimens: auisi refprited: alléché, &: com
me ièmonds á grands choiès,par le récit diueriifié de cho 
iès plaifantes, & qui par leur veritable douceur ièmblent 
chatouiller les oreilles. Gecy eft la raiibn pourquoy les 
Philoibphes anciens,^: autres, iè retiroient iouuent a Fef- 
cart de la tourbe,ôc cnucloppement d’affaires publiques* 
Comme auGi ce grad orateur Cicéron teimoigne feftre 
pluiîeurs fois abièntédu Sénat de Rome(au grand regret 
toutefois des citoyens) pour, en ià maiibn champeftre, 
chérir plus librement les douces Muiès. Doneques puis 
qu’entre les noil:res,ainG que luy entre les Romains,pour 
voffre fingLîliere crudition,prudence, 6c eloquence,eftes

corn-



E P I s TRE. '

comme chef, Sc principal adminiftrateur de la triom- 
phare Republique Frâçoiiè,&tel à la vérité,que le deicrit 
Platon en fa Republique, c cil à fçauoir grand Seigneur, 
& home amateur de feience ô c  verturauisi nef: il hors de 
raifon de l’imiter & enfuiuir en ceÎl endroit. Or M on- 
ièigneur,ainiî que retournant tout attedié ô c  rompu de iî 
long voyage,i’ay efé par vous premièrement,de vofre  
grâce,receu ô c  bien venu,qui me donnoit à congnoif re, 
qu elles le iingulier patron de toute vertu,& de tous ceux 
qui fy  appliquent:aulsi m’a ièmblé ne pouuoir adrelTer 
en meilleur endroit ce mien petit labeur qu’au voftre.Le- 
quel fil vous plaif receuoir autant humainement, corne 
de bon ôc affeétionné vouloir le vous preiènte è c  dediè; 
& il liiez le contenu d’iceluy, trouuerez â mon opinion 
en quoy vous recreer, &c m’obligerez à iamais (combien 
que défia,pour plufieiirs raiibns,ic me iènte grandement 
vofre  tenu & obligé)à faire treshumble & treibbeïiTant 
feruice à vo fre  Seigneurie : à laquelle ie fupplie le Créa
teur donner accomplüTement de toute proscrite.

â iij



E S T I E N N E  l O D E L L E  S E I G N E V R
DV LIMODIN.  AM. T H E V E T,

O D E .

I  nom auions ^our m m  les Dieux, 
si m itr e  peuple auoit des yeux, 
si les grands aymoient les doiîrines, 
Si mx^magijirats traffiqueurs 
.Aymoient mieux penrichi.Aymoient mieux f i  

Q m fenrich ir de no’xjruines, 
s i  ceux la qui f è  l)ont mafquant 
Du nom de doâie en f è  mocquant 
N"aymoyent mieux mordre les Jciences 
Quen remordre leurs confciences, 
.Ayant él/n tel heur labouré 
Theuet tu f e r  ois affeuré 
Des moiffons de ton labourap’e.
Qmndfauorijèr tu herrois
.Aux Dieux, aux hommes. ^  aux Roy s
Et ton yoyage ^  ton ouurage.

Car f l  encor nom eftimons 
De ceux la les Jùperbes noms,
Qm dans leur gi'and .Argon oç^rent 
Affjfèruir Neptune au fardeau.
Et qui maugré lire de l’eau 
lu fju e  dans le Phafè yoguerent:
Si pour auoir y  eu tant de lieux.
Vlyffe e ft  prefque entre les DieuXs 
Combien pim  ton yoyage t'orne,
Qmnd pafknt foubs le Capricorne 
.As y  eu ce qui eu il fa it  pleurer 
.Alexandre l  f i  honorer 
Lon doit Ptolomee en fès  ocuures 
Q ueil ce qui ne thonoreroit 
Qm cela que lautre ignoroit 
Tant heureufement nous dejcoemtresl

M au le Ciel par nom irrité

Ir de meurs,

Semble



Semble i"vn œ il tant débité 
Regarder nojîre ingrate France,
Zes petits fo n t tant abrutis^
Ei les plus grands qui des petits 
Sont la lumière ^  la puijjance, 
S’empejchent toufwurs tellement 
Zn trompeur accroijpment,

y eu  que rien ne leur peut plaire^ 
ce qui peut plus grands les fa irej 

Celuy la fa i t  beaucoup pour fo y  
Q ^ fa it en France comme moy^ 
Cachant fa  l>ertu la pim  rare,
Fi croy y eu  ce temps yicieux, 
Quencor ton liure Jèroit mieux 
En ton ^Amérique barbare.

Car qui youdroit y n  peu hlafiner 
Le pays quil m m  fau t aymer, 
j l  trouueroit la France AfrSîiqus 
,Auoir pim  de monftres te croy 
Et pim  de barbarie en fo y  
Qm na  pas ta France .AntarSiique, 
Ces barbares marchent torn nuds.
Et nom nom marchons incognus, 
FardeXj, mafquex^ Ce peuple ejlrange 
A  la p ieté ne f  range.
Nom la noJlre m m  m e^ ijon s, 
Vipons, yendons gy* deguijbns.
Ces barbares pour f e  conduire 
N’ont pas tant que nom de raifon. 
Mais qui ne yo it que la f o i f n  
N’en Jèrt que pour nom entrenuire?

Toutesfoisjtoutesfoù ce Dieu,
Qm n’a pas bani de ce lieu 
ZéJ^erance nojîre nourrice, 
changeant des deux l’inimitié,
Aura de fa  France p itié 
Tant pour le malheur que le yice.

a nq



l e  '^oy nox  ̂RoU leurs enfam
Ve leurs ennemis momph(tns,
Et noxjnagiflrats honorables 
Embrajjèr les chojês louablesj 
Separans les boucs des agneauxj 
Ojler en Erance deux bandeauxt 
^ u  peuple celuy d'igmrancey 
»A eux celuy de leur ardeur^
Lors ton Hure aura bien plus d̂ heur 
En fa  yie^qu’en f i  naifance.

A MONSI EVR THEVET ANGOV- 
moiEn, Autheurde laprcfcntc hiftoire,Fran

çois de Bcllcforei]: Comingeois.

O VE,

E laboureur y quand il m oifonne 
Courbe par les champs l/ndoyans: 
Ou quand f r  la fin  de ÏAlutonne 
Contraint fsbœufs(iapanthelans

Vejfmbs le iou g fu b s lateüage'^ 
Recommencer le labourage,
Qm pouruoirpuijfe aux ans fityuansr 

N efesbahif,quoy que la pene, 
la rudeffe du labeur 

C a fen t fn  corps, ains d'i/ne halene 
Forte, attendu temps,qui donneur 
V'Atnnées riches,luy rem plijf 
Se$granges,(y*luy parfournijf 
Jdat tente d'yn ej^eréheur.

,A inÇi ta plume qui nom chante 
Les meurs, les peuples du Leuant,
V upafépoint ne f e  contente,
Qupy quelle ait ejpandu le ~\ent 
V’i^negloire immortali/ee,
V’yn e mémoire etern ife,



Qm court du Lmdnt du Ponent,
Car encor que iantique Thrace^ 

I’̂ ra b e riche ayes yeu, 
Q ^d’̂ f i e  Uteiregrajjè) 
jD’^ Egypte les merueilles fceu :
Encor que ta plume diuine 
Nom dit de/crit la Palejîine,
Et que de ce fo n  loz jiit eu:

T outefois ce dejtr dentendre 
Le pim exquis de l ’yniuersj 
^  fa it  ton yo lp im  loing ejîendre: 
Luy a fa it  yd ir de pim  dmersy 
T antpeuples jque leurs païfages. 
Hommes nuds aliansy Saunages, 
lufque icy de nul decouuers.

l e  y o y  ton yoyage^quipafjè 
T om degreT^c^ dïmenfions 
HynStrahon^qui le ciel compalp.
Et les habite'x^orixQnSy 
Lefquels Ptolomée limite:
Mau leur congnoijjdncepetite 
SurpalJent tes conceptions.

Car ayant cofîoyé d'^phrique 
Les régnés r i c h e s diners.
Les loin ta ins pais <P.Amérique 
DoEîement nom as decouuers:
Encor en ÏAntarSliq auances,
N on yne,mais deux telles fram es 
Qui foient miracle a l’yniuers.

Et ce que iamats l ’efcrit d homme 
N auoit par deçà rapporte 
T U l ’exprimes,tu le pains, fomme 
Tel tu le fats, qu’en yerite 
L obfcurté rnefme en p ro it clere:
Tant que par ce moyen tejpere 
Que Ion yerra r e fu f ité 

T>es Mondes ce fi m fn i nombre, r



Q mfeit Alexandre plourcr.
O que d’arhres içy ie nombre,
Q^ls fru its doux i’ypewx^fduourer: 
Qm de monjîres diuers en formes, 
Qmües meurs de l/iure difformes 
^uxnojîres tufçdis coulourerl 

l e  hoy Ugent qui idoUtre 
Tdmojî y n  poifjon efcciiüéy 
Ors y n  bois,yn m étal,ynplaflre 
J? ar eu x m's en œ  uure, ̂  î aillé:

T antofî n P an,qui mis en œuure 
Noflre Vieu tout puiffant defcœuure, 
Qîù de tyniners émaillé

Par maintes beaute^^feit le moule, 
Pt lénrichit danimaux maints,
Qm la terre en form e de boule 
Entoura des ciels clers Jèrains.

Ve la forten t tes udntipodes.
Ces peuples que tu accommodes 
^  ces S aunage s.inhumains,

Vefquels quand la fa çon  yienslire 
,Auec tant dHnhumanite^ 
V’horreu rjep itié,^ pu is d’ire, 
lepourfuis ces grands cruautc^. 
Çmlquefois de leur politique 
l e  loué la fa in éîe pratique,
,/iuecques leurs ftmplicite'x^

Las ! f i  de ton offrit limage 
Vieu eujipofé en autre corps,
Lequeld’yn  marinier orage 
Eujl euité les grands effors,
Qm eufî craint de yo ir par les yndes 
Les efclatSyles coups furibondes 
Ves arm és, &  cent mille morts.

Pas n’aurions de cefîe hifloire 
Le doéle gçr yeritable trait:
Mais Visu foigneux de ta gloire

Et

i i n



de hqu îuh lefôuhd t 
Ve U France, qui ne defire 
Qm cho/ès rares fiu u en t lire. 
Ce'deftr a mis en ejfait.

d e j i  quand il eftrena ce pole 
Ve ton bon ejprit,<^ vejkut 
O Theuet,pour porter paroüe 
Ve ces peuples,ainfi houlut 
Qm de yo ir  dejireux tufujps^
Et pour le mieux,il f e i t  que peuffes 
parfaire ce que autre one ne Jceut^ 

^ in f i  l’Europe tributaire 
\A ton labeur, t’exaltera:
Pas ne pourra Francefè taire,
^ in s  t’admirantj’efgdiera,
Lifant ces memeiües cachées 
Et par nul efcriuant touchées:
Zes lifant,elle t honorera^

IN THEVETVM NOVI ORBIS PERAGRA-  
to rem & deferiptorem, lo. Auratus,literarum 

Græcarum Regius profeiTor.

A Vre tenus ,p d  non pedibus, nec nauihus hUis 
plurimus ^  terras,menfûs ̂  efl maria.

Multa tarnen nonnota maris terráque reliFia 
His locd, nec certis teßificata notis.

,At maria terras par it er l>agm iße Theuetus
Et y iß s ,^  menfus nauibm,e!5r  pedibus,

Pignora certa refert longarumh^c ßripta yiarum,
Jgnotique orbis curfor ^  author adeß,

Vix qu<6 audita aliis,fùbie£îa ßdelibus edit 
Hic oculis., terra Jhfpes ab,ydntipodum.

Tantum aliis hicCoßnographis Cojmographus anteit,
,Auâitu quanto certior eß  oculus.
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P R E F A C E  A V X  L E C T E V R S .

Onftderat à par moy^combien U lon
gue experience des c h a f e s j i d e l e  oh- 
feruation deplufieurspais eisr nations^ 
mfemhle leurs meurs façons de yt~
ure 5  apporte de perfeBton d [homme: 
com m efil n y  auoit autre plus loua
ble exercice ̂ par lequel onpuijfe fu jfi- 
famment enrichir fon  e fr i t  de toute 
vertu herdique c^ fciece trejfolideiou- 
tre ma premiere nauigation au pais de 

Leuantyn la Grece^Turquie^ ^  Arabie  ̂laquelle autre
fo is ay mis en lumière^ me fu is derecheffoubs laproteBion 6^ con 
duïte du grand Gouuerneur de ïyn iu ersft tant luy a pieu me fa i
re de grace ̂ abandonné à la difcretion 6^ mercy de l\n des elemens 
le plus mconfianî^noinspitoyable^ e>* ajfeuré qui fa it entre les au- 
trcs^auec petis yaifjeaux de bois ̂  fragiles caduques ( dont bien
fouuent Ion peut plus efperer la mort que la yie^pour nauiger vers 
le pole AntarBciquefquel rîa iamais ejîé decouuert ne congnm par 
les Anciens, comme il appert par les e fr i t  s de Ptolomée autres^
mefme le noftre de Septentrion, iufques à CEquinoBal : tant fe n  
fau t quils ayent paffé outre^ds  ̂pour ce a ejléeflimé inhabitable. Et 
auonstant fa it par noz^iournées^^quefommesparuenus d tlnde A- 
merique^enuiron le Capricorne, terre ferm e de bonne temperature^ 
Cohabitee : ainfi que particulièrement plus au long nous déli
bérons e f r i r e  cy apres. Ce que i'ay osé entreprendre d t  imitation 
de plufieurs grandsperfonnages^ dont lesgefies pliss qùhéroïques, 

hautes entreprifes célébrées par les hifloiresjesfont yiure enco
res auiourdihuy en perpétuel honneur ^oire immortelle. Quia

donné



i P R E P A C E .

i! donné argument d ce grandpoete Homcre^de tant yerîueHfcment 
>1 celebrerparfes efcrits Vlyffes^fmon ceBe longue peregrination ̂  ̂  
i! loingtain difcours^quila fa it en diuers Iteux^Auec texperiue deplu 
i fleurs chofes^tdt par eau que parterre^ apres le facagem et de Troïeî 

Qui a ejU occafwn d Virgile de rat louablemet efcnre le Troien E- 
née{combien que felon aucuns Hifloriographes^ il eufl malheureu- 

; fem et liuréfon propre pais es mains d efis ennemis)fno pour auoir 
i yertueufement re fféâ la fu reu r des yndesimpetueufes ̂  c r  autres 
:| imoueniens de la marine, il y  ait y  eu experimétéplufieurs cho-
i| fis^er^ fnablemetparuenu en Italie^O  ̂tout am fi que le fouuerain 
>! Créateur a compofé thome de deux efen ces totalement d ifer  entes^
\ ïvn e élémentaire corruptible^ l'autre celeflefiiuine^g^ immor- 
y telle : au f i  a il remis toutes chofes contenuesfoubs le caue du ciel en 
i la puiffance de thomme pour fon  y  f i g e  : defus^ dfin d'en congnoi- 
I fir e  autant qu'il luy efloitnecefaire ̂  pour paruenir d ce fouuerain 
: bienduy laifant toutefois quelque dtficulté^ ^  yarietéd'exercice: 
autremet fefufiabaflardipar vne otfm eténochallance.L 'hom - 
me donc bie qu 'il foit creature merueiüeufemet bien accoplie^ fin  'efi 
i l nedtmoins qu organe des aBes vertueuxfefq^uel^Dieu efl la p re
miere caufeide façon quilpeut e fire tel infirument qu'il luy p i a f ,  
pour executerfm defeinffoit par mer ou par terre. Mais i l fe  peut 

\faire^comme Ion y  oit le plusfouuet aduenu\que quelques ynsfoubs 
cepretexte^facent couflume d'en abufer. Le négociateur pour yn e  
auarice ̂  appétit infatiable de quelque bie particulier tempo--
re lfe  hasardant ind îfiretem étfl autat yttuperableydnfi que tref- 
bie lerepréd Horace enfies Epïfiresfome celuy eft louable.quipour 

i l'embellifement illuflration de fon e f i r fo ^  en faueur du bien
\ public f  expo f e  libremet d toute difficulté, Cefte méthode a bienfieu 
j pratiquer le f i g e  Socrates^O  ̂apres luy Platonfon difiiplejefquels 
' nonfeulemét ont efie contens d'auoir voyagé en pais efirangespour
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acquérir le comble dephilofophie^^mais aufsipour la communiquer 
au public/ans ejj ôir d'aucun loyer ne recopenfe.Cicero na ilpaa en- 
uoyéfonfils Marc à Athenes^pour en partie ouyr Cratippus en Phi- 
lojbphïe^enpartie pour apprendre les meurs façons de yiure des
citoyens d’Athènes^ Lyfander eleu pourfa tnapnanimitéfj ouuer- 
neur des Lacedemonieus^ aJi raillamment executeplufteurs belles 
entrepj ifes cotre Alcibiadesfommepreux yaillant:(^ Antio-
chm fon lieutenant fu r  la mer ̂ que quelque iaBureou detriment 
qutlait encouru/eut iamais le cueur abaiffe  ̂ains a tantpourfuy- 
uifon ennemy par mer tj!rre  ̂quefnablement da  rendu Athè
nesfoubs fon obéifiance.Thennflocles non moins expert en l'art m i
lk aire ̂ qu en philofophieJ pour monfirer combien il auoit defir d'ex- 
pôfer fa  Vie pour la liberté de fon  pais ̂  a perfuadé aux Athéniens^ 
que l’argent recueilly es mines, que Ion auoit accoufluméde diflri- 
buer au peuple fu f l  conuerti y*  employé a baflir nauiresfufles^y 
galeres/ tre X erx esf quel pour enpartie bauoir d e f f a f y  en par
tie mis en route/gratulant d cefie heureufe ViBoire {contre le pro
pre d’yn ennemy') luy a fa it prefent de trois les plus app arêtes citez  ̂
de fon empire.Qm a cauféÀ Seleuc ^ ica n o r f l ’Empereur Augu- 
fteCeftry y  d plufieurs Princes y  notables perfonn ages de por
ter dans leurs deuifes y  enfeignes le Daulphinj y  l ’anchre de la 
nauïrefmon donnans inflruBion à lapofierité^que l ’art de la mari
ne e f  le prem iey^y de tous les autres le p im  yertueux^ Voila fans 
pim  long dfcoursyxemple en la nauigation^çome toute chofe/au
tant quelle e f  p im  excellente^plmfont dijfciles les moyens pour y  
parueninainfi qkapres l ’experiece nom tefnoigne Ariftoteparlant 
de yertu. Et que la nauigition fo it toufiours accompagiée deperil^ 
corne yn corps de fon  ymbre^ l ’a bie monfiré quelquefois Anachar- 
fis Phdofophejequel apres auoir interrogé de quelle efeffeu r efioient 
les ois y  tablettes J dontfont compofées les nauires : y  la resfonfe

faiBe
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faiSe, quils eftoientfeulement de quMre doigts: J )ep ltis fit il^neil 
elongnee la y ie de U mort de celuyquï auecquesnmires flotte fu s  
mer» Or meflïeursfour auoïr allégué tant d ’exceUem perfonnages^

\ n e f  que ie m'eflime leur deuoir eftre comparé^ encor moins les éga
ler :mak te me fuis perfuadé que la grandeur dlAlexandre^^n'a em- 
pefchéfes fuccejfems de tenter {voir e iufques dtextrémité:, la fo r tu 
ne: aufii ri a le fcauoir eminent de Fiat on iufques là intimidé Ari- 
flote^quil naye à fon platfir traiBéde la Philofophie» Tont ainfifl 

de neflre y.eu oyfeux inutile entre les autres:, nonplus que 
'Diogenes entre les Athéniens f a y  bien youlu réduire par eferit p lu - 
fieurs chofes.notables:, que lay diligemment obferuées en ma naui- 
gation, entre le Midy le Ponent : Cefl à fcauoir la fituation
dtflofition des lieux^n quelque climat ̂ zonê ou parallèle que ce f i t : ,  
tant de U marine.  ̂ifles  ̂& terre ferme:, U temperature de lair:, l̂  ̂
meurs façons de yiure des habit ans, la form e propriété des
animaux terreflres^ marins: enfemble d'arbres^ arbrifleaux^ a- 
uec leursfruit sommer aux pierreries: le tout reprefenté yiuemet
au naturelpar portrait le p im  exquk^qutl m ’a ejlépoflible. Quant 
au refte:, ie m ’eftimeray bien heureux f  il yomplaiiï de receuoir ce 
mien petit labeur:, d’aufli bon cueury que le yom  prefente: m'ajfeu- 
rdt au fuYplm que chacun laurapour agréable f i  bien ilpenfe au 
grand trauail de f l  longue ey* pénible peregrination y quay youlu 
entreprendrepour â lœ il yotr^eyr puis mettre en lumière les chofes 
plus ynemarables que ie y  ay peu noter 6^ recueillir y comme Ion 
yerra cy apres.
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Æ doute point^LeHeuy^que Id dejcviption de
cefle prefente hiftoire ne te mette ducmemet en 
ddmitiition, teint pout I a yAttete des chojes oui 
te font A lœildemôjhees^ quepourplujieuvs Au
tres qui deprime face tefemblerotpluftofi mon- 
flrueufisque nAturellesJylais apres auoir meu- 

rernet cojideré les gras effeasdenojlre m ere^ature, iecroyferme
ment queteUeopmionnduraplusddieuentonejfrit. llteplaira  

femblablemetne t ’esbahirdecequetutrouueras ladefcription de 
plufieurs arbres fome des palmiers, bcftes,& oyfeaux, eftre totale
ment contraire k celle de nozjnodernes ohferuateurs ,lejquels tant 
pour ri auoir yeu les lieux, que pour le peu Î experience &  doBrine

qu  tls o n t ,n y p eu u en td à io u ft e r fo y .T e fu p p lta m  a u o ir  r e co u r s  aux
gens dupais qui demeuretpar deck, ou k ceux qui ont fa it ce yoya- 
gefefquels te pourront affeurerde la yeritiD ’aud ta gefily  a quel
ques diclions Francoifes quite femblent rudes ou malaccomodées 
tu en accufereulafebure,& la mort: lafiebure,laqueUeateUemït 
aetenu l  Autbeur depuisfon retour,quil n a pas eu loyfir de reuoir 

f i n  Liure auant que le bailler à Vlmprimeur^efiantprefiêde ce faire 
par le comandement de monfeigneur le Cardinal de Sens. La mort 
qmapreuenu AtABKoi SE de la v o r . r e, homefludieux 
& bien entendu en la langue Francoife, lequel auoit pris [ entière 
charge du prefent hure. Toutefois tu te doibs afreurer,quenoilre 
deuoirn a point ejlé oublié,fouhaitant pour toute recompenfe qu’il 
t^piitjjeeflredgreahle.  ̂ J i
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o M B I E N que les elemens, 
& toutes choies qui en pro- 
uiennent fous la Lune, luf- 
ques au cétre de la terre, fem- 
blent ( comme la vérité eft) 
auoireftéfaittes pourThom- 
me:fi eft-ce que Nature mere 
de toutes choies, à efté, ôc eft 
toLiriourstelle,qu’elle à remis 
ô c  caché au dedans les choies 

les plus precieuiès & excellentes de fon œuure, voire 
bien fy  eft remiie elle mefme : au contraire de la choie 
artificielle. Le plus içauant ouurier, fufte bien A pel
les ou Phidias t̂OLîtainiî qu’il demeure par dehors ièu- 
lement pour portraire, grauer, & enrichir le vaiiTeau, 
Où ftatue,auisi n y a que le fuperficiel,qui reçoiue orne
ment & poliiTure : quant au dedans il refte totalement 
rude & mal poli. Mais de nature nous en voyons tout 
le contraire. Prenons exemple premièrement au corps 
humain. Tout Fartilice ôc excellence de nature eft ca
chée au dedans, êccentre de noftre corps, mefme de

a

Toutes 
chojês 

ont e flé  
fau tes 
^our ïho 
me.

D ljfere- 
ce d an  
^ d en a  
mrè.
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tout autre corps naturehle iuperficiel & extérieur n eft 
rien en comparaifon, iinonquedel’interieur il prend 

Exemple ibn accompliiTemeiit Ôc perfcâiion. La terre nous mô- 
enUter- extérieurement viieFacetrifte, & melancholique, 

couuerte le plus ibuuét de pierres,eipines & chardons, 
ou autres ièmblables. Mais fi le laboureur la veult ou- 
urir auecques foc & charrue,il trouuera cefte vertu tant 
excellente, prefte de luy produire à merueilles,& le re- 
compenièrau centuple. Auisieftla vertu vegetatiue au 
dedans de la racine,&: du tronc delà plante, remparée 
a l’entour de dureeicorce ,aucunesfois fimple, quel
quefois double: & la partie dufruid la plus precieuiè, 
ou eft cefte vertu de produire & engédrerfon fembla- 
ble eft ierree,corne en lieu plus leur ,au cétre du mefine 
fruid. Or toutainfi que le laboureur ayat fondé la ter
re receu grand emolument: vn autre non content de 
voir les eaux fuperficiellement, les à voulu fonder au 
femblable ,par le moyen de cefte tant noble nauigatiô, 

vtilitede t̂iec nauires & autres vaiiTeaux. Et pour y auoir trou- 
U nnuï- lié & recueilli richeiTes ineftimables (ce qui n eil outre 
gm on . raifon,puifque toutes choiesfontpourrhomme) lana 

Liigation eft deuenue peu à peu tant fréquentée entre 
les hommes,queplufieurs nefarreftans perpétuelle
ment es iiles inconftantes &mal aiTeurées,ontiinabIe- 
ment abordé la terre ferme,bonne,ôc fertile : ce quea- 

îTm lonneuftiamaiseftimé,mefinesfe-
<rdùon de 1 Opinion des anciens. Doncques la principale cau-
l'Auteur fe de noftre nauigation aux Indes Amériques, eft 
aux que Monfieur de Villegagnon Cheualier de Malte, 

homme genereux, & autant bien accompli, foit alamerï -
([ues

manne.

iV: > vk'r\
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marine, ou autres honeftetez,quil eftpofsible,ayant touïn-^ 
auecques meure deliberation,receu lecommadement 
du Roy,pour auoir eile fuiFifamment informé de mon 
voyage au païs de Leuant,&rexerciceque iepouuois 
auoir fait à la marine, m’à inilamment follicité, voire 
fous Fautorité du Roy,monfeigneur & Prince, (au
quel ie dois tout honneur & obeiiTance) expreiTement 
commandé luyafsifterpour Fexecution defonentre- 
priiè. Ce quelibrem entiayaccordé,tantpourlFo- 
beiiTance,queie veux rendre à mon Prince naturel, fe
lon ma capacité,que pour Fhonefteté de la chofe,com
bien qu elle fuil laborieufe. Pource eil-il que le iîxief- UmUr- 
me iour de M ay, Mil cinq cens cinquante cinq, apres 
que ledit Sieur de Villegagnon eut donné ordre pour 
FaiTeurance & commodité de fon voyage , à fesvaif- 
féaux,munitions,& autres chofesde guerre: mais auec 
plus grande difficulté, que en vne armée marchant fur rneriqs. 
terre, au nobre ôc à la qualité de iês gens de tous eftats, 
Gentils-hommes, Soldats,& variété d’artifans: bref,le 
toutdrefsé au meilleur equipage, qu’il fuil poßible: 
le temps venu de nous embarquer au Hable de grace, Hahkde 
ville moderne,lequel en paffantjiediray auoir eilé ap- 
pelle ainfi Hable, felon mon iugemét, de ce mot a’i*a«î', 
qui figniiie mer, ou deftroid : ou fi vous diéles Haure, 
ab hauriendis aquü^ fituée en Normandie à noilre grâd 
mer & Ocean Gallique,ou abâdônans la terre, feifiTies 
voile,nous acheminans fus celle grâd mer à bon droit 
appellee Ocean, pour fon impetuoiîté de ce mot 
comme veulent aucuns ; & totallement foubmis â la 
mercy ôc du vent ôc des ondes. le fçay bien, qu en la fa-

a ij
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pcriHtieuiè ôcabuiîue religion des Gétils pluiîeurs fai- 
ibient vœux, prières, & iàcriiices à diuers dieux, félon 

Superjîi- que la neceisité ie prefentoit.Doncqiies entre ceux qui 
tion des youlovent faire exercice fur Teau, aucuns iettoient au 

commencement quelque piece de monnoye dedans,Anciens 
dm t
niui êr maniéré de preiènt & oiFrande,pour auecques tou

te congratulation rendre les dieux de la mer propices
& fauorables. Les autres attribuans quelque diuinité 
aux vents, ils les appaifbient par effranges cerimonies: 
comme Ion trouue les Calabriens auoir faibl àlapix, 
vent ainfi n6mé:& lesTliuriens etPamphiliens à quel
ques autres. Ainfi liions nous en l’Eneide de Virgile 
(fi elle eft digne de quelque foy) combien, pourl’ini- 
portuneprierede lunonvers ÉolusRoydes vents,le 
miierable Troïen a enduré Îlîs la mer,ôc la querelle des 
Dieux,qui en eiî: eniuyuie. Par cela peut on euidem- 
ment cognoiPcre Terreur &abus, donteiloitaueuglée 
Tantiquité enfon gentilifine damnable, attribuât à vne 
creature,voire des moindres, & foubs lapuiilancede 
Th6me,ce qui appartient au feul Créateur; lequel iene 
içaurois fuitifammét louer en ceft endroit, pour feifre 
comunique à nous, & nous auoir exempté d’une fi te- 
nebreufe ignorace.Et de ma part,pour de ià feule gra
ce auoir tant fauorife noffre voyage, que nous donant 
le vent fi bien à poupe, nous auos traquillemêt pafsé le 
deilroi6t,& de la aux Canaries, iiles diflates de l’Equi- 
noétial de vingtfèpt degrez, & de noflre Frace de cinq 
cens lieues, ou enuiron. Or pour plufieurs raifbns ma 
femblé mieux fèant commêcercemien difcours ano • 
Ere embarquementjcomme par vne plus certaine mé

thode.

I ■
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thode.Ce que faiiànt,(i eipere amy Ledeur)fi vous pre 
nezplaiiiràlelire5devous conduire de point en autre, 
& de lieu en lieu, depuis le corn mencemct iniques a la 
fin,droit, corne auec le fil deXlieiee5obieruant la lon
gitude des pais,& latitude. Touîesfoisou ie nauroys 
faidtel deuoir,quelachofe,&:voil:re iugement exquis 
meriteroit,ie vous itipplie m excuièr, confiderant eilre 
malaiie à vn homme ièulet, fans faueur & iùpportde 
quelque Prince ou grâd Seigneur, pouuoir voyager & 
deicouurir les païs lointains, y obftruât les choies fin- 
gulieres, n’y exécuter grandes entrepriies 5 côbien que 
de iby en full aiTez capable.Et me ibuuient qua ce pro
pos dit tres-bien Arifiiote, Qinl eil impoifsible & fort 
malaiie, que celuy face choies de grande excéllence,& 
dignes de louè‘nge,quand le moyen, c’efl: à dire,richef- 
fes luy défaillent: ioindt que la vie de l’homme eil bre- 
ue,iubie6te a mille fortunes & aduerfitez.

Du deJî'roiB anciennement nommé Calpê  
au-touïèhuy Gtbaltar,
C H A P . 2 .

Oiloy ans donc l’Eipaigne àièneilre 
auec vn vent ii calme &propice5vim- 
mesiuiques vis à vis de Gibaltar, fins 
toutefois de fi près en aprocher pour 
plufieurs caufes: auquel lieu nous 
feimes quelque ieioLir. Ce defiroiî Veffroît 

eil fur les limites d’Efpaignejdiuiiànt l’Europe d’auec de Gi- 
l’Afrique; comme celuy de Conilandnople, l’Europe

a iij
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de l’Aiie. Piuiieurs tiennent iceluy eÎlre l’origine de no 
ilremer Mediterranée, comme fi la grand mer pour 
eilrè trop pleine, Ce degorgeoit par cell endroid itis la 
terre,duquel efcript Ariftote en fon liure Du monde 

” en celle maniéré: L Ocean, qui de tous collez nous en- 
” Liironne, vers l’Occident près les colonnes d’Hercules, 

lereipa,nd parla terre en nollre mer , comme en vn 
iJJes port^maispar vn embouchement fort eilroid.Auprès
autres deflroit letrouuent deux ides alTez prochaines
fmguU- IVne de lautre, habitées de barbares, çourlàires, & 
rite^ de efclaues la plus grande part, auec la cadene à la iam- 
Géd~  ̂ lefquels trauaillent à faire le fel, dont il fe fait 

là bien grand traffique. De ces illes iVne ell Audrale,
Ehuitts grade faite en forme de triàgle, fi VOUS la voyez

de loin, nômée par les anciens Ebufus, & par les mo- 
leui'K̂ a. dernes leuiza: l’autre regarde Septentrion, appellée 
Erumen Frumentaria. Et pour y aller eil lanauigation fort dif- 
una, J. certains rochers, qui fe voient à fleur d’eau,

& autres incommoditez. D’auantage y entrent plu- 
fieurs riuieres naiiigables,quiy apportent grand enri- 

M due, chiflement, comme vue appellee Malue, feparant la 
Mauritanie de la Ceiarienie: vue autre encores nom
inee, Sala,prenantiource delà montagne de Dure : la
quelle ayant trauerfé le Royaume de Fes,fe diuifeen 
forme de celle lettre Grecque a ̂  puis fe va rendre dans 
cedeftroit:& pareillemét quelques autres, dontàpre- 
ièntme déporté. le diray ieulement en paiîant, que ce 
deflroit ptilse, incontinent ius la colle d Afrique iui- 
ques au tropique de Cancer, on ne voit gueres croillre 
ne decroillrc lamer, mais par delà, fi toll que l’on ap

proche

sdct^jî.
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proche de ce grand fleuue Niger, vnze degrez de la li
gne, on fen apperçoit aucunement felon le cours de ce 
fleuueoEn ce deftroididela mer Mediterranée y  a deux 
môtagnes d’admirable hauteur, iVne du collé de l’A 
frique, felon Mêla, anciennement dite Galpe, main
tenant Gibaltar: l’autre Abyle,leiqueîles eniemble l’on 
appelle Colonnes d’HercuIes:pource que félon aucuns 
il les diuifa quelquefois en deux,qui parauk n’eiloient 
qu’vne montagne continue,nominee Briard. Et là re
tournant de la Grece par ce deflroit feit la conitimma- 
tion de ies labeurs,eftimant ne deuoir,ou pouuoir paE 
ièr oultre,pourla vaftité & amplitude de la mer,qui fe- 
ilendoit iniques à ion orizon,& fin de Ca veuë. Les au
tres tiennent,que ce mefme Hercules, pour laiiTer mé
moire de ies heureufes conqueiles, feit là eriger deux 
Colonnes de merueilleuiè hauteur,du collé de l’Euro
pe, Car la couilume à eilé anciennement, que les no
bles & grands Seigneurs faiibient quelques hautes 
colonnes au lieu, ou ils finiiToient leurs voyages ô c  en - 
trepriiès, ou bien leur iepulchre ô c  tôbeau: pour mon- 
ilrer par ce moyen leur grandeur Ôc eminence par ilis 
tous les autres. Ainfi liions nous Alexandre auoir laiisc 
quelques iîgnes aux lieux de l’Aiîe maieure,ou il auoic 
eil:é. Pour mefme caufe à eilé érigé le ColoiTe à Rho
des. Autant fe peult dire du Maufolée, nôbré entre les 
fept merueilles du mode, fait& bailipar Artemifiaen 
rhoneur,ôt pour l’amitié quelle portoit à fon mary:aii- 
tantdes pyramides de Méphis, fous ieiqueiles eiloient 
inhumez les Roys d’Egypte.D’auantage à l’entrée de la 
mer maieurelule Ceiàr feit dreiTer vne haute colonne

D'merjes 
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de marbre blanc : de laquelle,& du colofle de Rhodes 
trouuerez les ii^tires en ma Deicription de Leuant.. Et 
pourtant que pïufieurs ont efté de ce nom, nous diros 
auec Arrian HiíloriògrapiiejCe Hercules auoir effce ce- 
liiy,que les Tyriés ont célébré: pource q iceux ont édi
fié TarteiTe àla frontière d’Efpagne,oufontles colon
nes dont nous auons parlé:& là vn temple à luy conià- 
cré,& bafti àla mode des Phéniciens, auecques les fa- 
crifices ôc cerimonies, qui fyfaifoient le temps paisé: 
aufsiàeilénom m élelieud’Hercules. Ce defiiroitau- 
iourd’huy eil vn vray afilc,& receptacle de larrons,py- 
ratesjôc efcumeurs demer5 CÔmeTurcs,Mores,& Bar- 
bares,ennemis de noftre religion Chreilienne-.Îefquels 
voltigeans auecques nauires volent les marchants qui 
viennéttrafFiquer tant d’Afrique^Efpagne, que de Fra- 
ceimefmes qu’eil: encores plus à déplorer,la captiuité 
de pïufieurs ChreiHens, defquels ils vient autant inhu
mainement que de beftes brutes, en tous leurs affaires, 
outre la perdition des âmes,pour leviolement &tranE 
srefsion du Chriftianifme.

De l'Afrique en general.
CHAP.  -5-

ï !  1

CAp de 
CAnti.

A ffans outre ce defiroiét,pource qu*a 
Liions coftoyé le païs d’Afrique le- 
ipace de huit iournées, ièmblable- 
ment à ieneftre iufques au droit du 
Cap de Canti, diffant de lequino- 
dialtréte trois degrez,nous en eicri-

rons
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rons fommairement. Afrique ièlonPtolemée,eft vne 
des trois parties de la terre, ( ou bien des quatre, félon 
les modernes Géographes, qui ont eicrit depuis, que pm ksde 
par nauigations pluiieurs pais anciennement incon- ^

. gneusontefté decouuers, comme linde Amérique, 
dontnous prétendons efcrirejappellée felon lofeplie, 
Afrique,de Afer, lequel ,comme nous liions es hiftoi- graphes. 
res Grecques ôc Latines, pour 1 auoir iubiuguee,y a re- Etymo  ̂
gn4&fai6lappellerdeionnom:carauparauantelIe %/V dk 
fappelloit Libye, comme veulent aucuns, de ce mot 
Grec A/̂ i, qui iignifie ce vent de midy, qui là efl: tant 
frequent Ôc familier, ou de Libs, qui y régna. Ou bien ^
Afrique à efté nommée de cefte particule a ,& 
qui fi gnifie froid, comme eilant fans aucune froidure:
& parauant appellee Heiperia.Qi^nt a ia fituation el
le commence véritablement de TOcean Atlantique,^ Situatio 
finit au deftroit de f  Arabie, ou à la Mer d’Egypte, felô 
Appian: comme pareillement en peu de parolles eferit ^  ̂
tresbien Ariftote. Les autres la fontcômencerau Nil,
& vers Septentrion à la mer Mediterranée. Dauantage 
lAfrique â eilé appellée (ainfi que deicrit lofephe aux 
Antiquiteziudaïques) tout ce qui eil côpris dVn coilé 
depuis la mer de Septétrion,ou Mediterranée, iufques 
à rOcean Meridional,feparée toutefois en deux,vieille 
& nouuelle : la nouuelle commence aux monts delà 
Lune, ayant fon chef au cap de Bonne efperance, en la 
mer de Midi, trentecinq degrez fiis la ligne, de forte, 
qu elle côtient de latitude, vingteinq degrez. Quant à 
la vieille elle fe diuife en quatre prouinces, la premiere 
eil la Barbarie,contenant Moritanie ouTingitane,Cy-

b
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rene, &: Cefarienfe. Là tout le peuple eftfortnoinau- 
tresfois ce païsà efté peu habité,auiourduy beaucoup 
plusjiàns parier de diners peuples au milieu de cede cô- 
trée, pour la diuerfité des meurs Sc de leur religion,la 
çongnoiilance deiquels meriteroit bien voyage tout 
exprès. Ptolemée n à faid mêtion de la partie extérieu
re vers le midy, pournauoir efté decouuerte de ion 
téps. Plufieurs l’ont defcritte plus au long,c6me Pline, 
Mêla,Strabo, Apian,& autres,qui m epefchera de plus 
myarrefter.Cefte region dit Herodian eftre fécondé

Colmes

ZÍaãe- Phénicienne en aucunes colones de pierre, qui
m phe- fevoyent encores en la ville de Tinge,nomée àprefent 
niciens. Tamar, appartenant au Roy de Portugal. Qtpant aux 

meurs:tout ainiî qu eft diuerfe la temperature dei air, 
iclon la diuerfité des lieux: aufsi acquerét les perfonnes 
variété de temperamens, & par confequécedemeurs, 
pour la iympathie,qu’il y à de lame auec le corps:co
rne moftre Galien au liure qu il en à eicrit. Nous voyôs 
en noftre Europe, mefme en la France,varier aucune
ment les meurs felô la variété des païsicome en la Cel
tique autremét qu’en FAquitaine, Ôc là autremct qu’en 
la Gaule Belgique: encores en chacune destróis on 

M eurs trouueia quelq variété. En general lo trouue les Afri- 
CÍ7* reli- cains, cauteleux : corne les Syriens,auares:les Siciliensv 
gmi^des f̂ |3̂ 1s:les Aiîans,voluptueux.li y a aufsi variété de re- 
cains '  -llgloi ŝiles vns gentilifent,mais d vne autre façon,qu’au 

temps paisé: les autres ibnt Mahometiftes, quelques
vas.
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vns tiénét le GhriftianiCnc dVne manière fort eilrage, & 
aqtremet que nous.Quat aux belles brutes,elles font fort 
variables.Ariftote dit les belles en Allé ellre fort cruelles, 
robuftcs en l’Europe,cn Afrique môllrueufes.Pourla ra- 
ritédes eaux,plufieurs belles de diuerfe efpece font con- 
traintesdefalTembleraulieu ou il fetrouuequelque eau:
& là bien fouuét fe cômuniquét les vnes aux autres, pour
1  t 1 . * 1 ____ A4'»'« ] . 0 0  ».MO

la 1 cngenureL p m u c u i a c u n i i i a u A y  
uerfes reprefentées en vn meilne indiuidu.Qi^a done ar- 
gument au prouerbe. Que l’Afrique produit toufiours pyomy-

faid  voyages,ôe expeditions en Afrique,pour l’auoir par 
long temps dominée. Corne vous auez de Scipion Îur- 
nommé Africain,ilsemportoyenttoufiours iene fçay 
quoy d’eftrange, qui fembloit mettre ôc engendrer fean- 
dale en leur cité ôc Republique,

De [Afrique en farticulier. C HAP .  4.

R quant a la partie d’Afrique, laquelle 
nous auôs coftoyée vers l’Océan Atlan
tique , corne Mauritanie, 6̂  la Barbarie, 

f  ainfi appellee pour la diuerfité 6c façon 
* efirange des habitans: elle eft habitée de 

Turcs,Mores, 6c autres natifs du pais, qmyalfi 
vray eÎl qu’en aucus lieux elle eft peu habitée,6c corne de- nomée, 
ferte,tk à caufe de l’excefsiue chaleur,qui les côtraint de- 
mcurer tous nuds, hors-mis les parties honteufes, que 
pour la ilerilité d’aucuns endroits pleins d’arenes,6c pour

b ij
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la quantité des belles iàuLiages  ̂comme Lions J -Tigreŝ . 
DragonS) Léopards, Buffles, Hyeiies, Panthères ̂  Ôc au
tres, qui contraignent les gens du païs aller en troupesi 
leurs aifaires d>i traiEques, garnis d arcs, de fléchés, Ôc au^

ef̂ i

11
m.,

très ballons pour iby defendre. Quefi quelquefois iis 
font furpris en petit no mbre,com me quand ils vontpef- 
cher, ou autrement, ils gaignent la mer, &fe iettans de
dans fe iàutient à bien nager : a quoy par contrainte iè 
font ainiî duits de accouilumez. Les au très neftans fi ha
biles, ou n ayans l’induilrie de nager, montent aux ar
bres 5 & par ce mefine moyen euitent le danger d’icelles 
belles. Faut auisi noter que les gens du païs meurent plus 
fouuent par rauiiTemêt des belles iàuuagcs,que par mort 
naturelle : ôcce depuis Gibaltar iufques au cap Verd.

Us
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Ils tiennent la malheureuieloy deMaîiometjencores 

plus iiïperftitieuièmêt que les Turcs naturels. Auant que 
faire leur oraiibn aux temples c c  moiifqiiees,iIs Ce lauent 
entièrement tout le corps, eiHmans purger leiprit ainfi 
GÔme le corps par ce lauement extérieur Sc cerimonieux, 
auec vn element corruptiblcoEî eil 1 oraifon faide quatre 
fois le iouTj ainfi que fay veu faire les Turcs à Conlianti- 
Inoble. Au temps paffé que les Payens eurent premiere- 
|:ment5& auant cous autres receu celle damnable religion, 
ils eiloyent contraints vne fois en leur vie faire le voyage 
de Mccha, ou eif inhumé leur gentil Prophète: autremét 
ils n eiperoyent les delices,qui leur eiloyent promiiès.Ce 
qu’obièment encores auioiird’huy les Turcqsi&failem- 
bient pour faire le voyage auec toutes munitions, com
me fils vouloyent aller en guerrCjpour les incurfions des 
jArabes 5 qui tiennent les montagnes en certains lieux. 
'Quelles aflemblées ay-ie veujcilantau Cairejôdamagni 
iicence ô c  triomphe que Ion y fiitf Cela obieruent eii- 
icoses plus curieuièment^ eilroittement les Mores dA -̂ 
Ifrique, Ôc autres Mahometiiles, tant font ils aueuglez Ôc 
obilinez. Qui m’a donné occafion de parler en ceil en
droit des Turcqs,&: du voyage,auanî qu entreprendre Ja 
guerre, ou autre chofe de grande importance. Et quand 
principalement le moyen leur eO: ofcc de faire, ce voya
ge , ils fiicrifient quelque belle fauuage ou domeilique, 
ainfi qu’il ie rencontre : qu’ils appellent tant en leur lan
gue,qu en Arabeique, Corban^ diâion priiè des Hebreux

Chaldees, qui vaut autant à dire, corne prefenî, ou of- 
frâde. Ce que ne font les Turcs de Leuat,meimes dedans 
{Conilâtinoble. Ils ont certains preilresjles plus grâdsim-

b iij
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porteurs du mondedls font croyre Sc entendre au vulgai
re, qu ils fçauent les iècrets de Dieu, d>c de leur Prophète, 
pour parler ibuuétauecques eux. Dauâtagc,ils vient dV- 
ne maniéré d eicrire fort ertrâge, ô: fattribuét le premier 
vfige d efcriture,fur toutes autres nations.Ce que ne leur 
accorder iamais les Egyptiens, auiquelsla meilleure part 
de ceux qui ont traité des antiquitez, donnêt la premiere 
inucntion d efcrire,&reprefcnter par quelques figures la 
côception de Iciprit; Et à ce propos a eicrit Tacite en ce-i 
rte maniéré. Les Egyptiens ont les premiers reprefenté è c  
exprimé laconception de l’efprit par figures d’animaux, 
grauans fus pierres,pour la mémoire des hômes,les cho
ies anciennement faites & aduenuës. Aufsi ils fe dient les 
premiers inuéteurs des lettres &caraderes. Et ccfte inuen 
tion(comme Ion trouue par eicrit)a efté portée en Grèce 
des Phéniciens,qui lors dominoyent fus la mer,reputans 
à leur grand gloire,corne inuenteurs premiers de ce qu’ils 
auoyent pris des Egyptiens. Les homes en celle partdu 
corté de l’Europe font artes belliqueux,couftumiers de ie 
oindre d’huile,dont ils ont abôdance, m i t  qu’entrepren
dre exercice violenuainfi que fiifoient au temps parte les 
Athletes,& autres, â fin que les parties du corps, comme 
mufcleSj tendons, nerfs, 6c ligamens adoucis par l’huile, 
fuiTcnt plus faciles 6cdiipos à tous mouuemens, felon la 
variété de l’exercice: car toute choie molle 6c pliable eil 
moins fubiecrt:e à rompre. Ils font guerre principalement 
contre les Eipagnols de frontière, en partie pour la re
ligion , en partie pour autres caufes. Il ert certain que 
les Portugais, depuis certain temps en ça,ont pris quel-  ̂
ques places en certe Barbarie,6c bafty villes 6c forts, ou ils

ont

iiir -
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ont introduit noftre religion : ipecialement vne belle 
villcjqu ils auoyét nômé Saindle Croixjpour y eftre ar- 
riuez. & arreftez vn tel iour : & ce au pied dVne belle 
môtagne.Et depuis deux ans ençala canaille du pais aC- 
femblez en grâd nôbre, ont précipité de deiTusladiéle 
môtagne5groiTes pierres^ôi cailloux,qu ils auoyent tiré 
des rochers: de maniéré que finablemét les autres ont 
eflé côtraints de quitter laplace.Et à toufiours telle inir 
mitié entre eux,qu ils tradiquét de lucre,huile,ris,cuirs, 
& autres parhoftages & perfonnes interpofées. Ils ont 
quâtité daiTez bons fruits, corne orâges,citrôs,limons, 
grenades,& ièmblables,dôt ils vient par faute de meil
leures viâdes:du ris au lieu jdeblé. îls boiiïét auisi huih 
les,ainii que nous bëuuons du vin. Ils viuen|aÎTez bon 
aage,plus ( à mon aduis) pour laiobrieté,& indigence 
de viandes, que autrement.

D es ijles Fonunées^ maintenant appellees 
Canaries, c  h  a p . 5.

Elle Barbarie laifice à main gauche, 
ayans toufiours vent en poupe, nous 
congnemties par linilrument de ma
rine, de combien nous pouuions lors 
approcher des iiles Fortunées , fiîLices 
aux frontières de Mauritanie deuers 

l’Occident,ainfi appellees par les Anciens, pour labône 
temperature de l’air,ôt fertilité dicelles. Qr le premier 
iour de Septébre audit an,àfix heures du matin, corn- 
mêçames àvoirlVnede cesiilespar la hauteur d’vne 
môtagne, delaqlle nous parlerôs plus amplemét St en 
particulier cy apres.Ces iues,felon auciis,font eiHmées 
eilre dix en nôbre:dcfqlles y en àtrois,dôt les Auteurs
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n*6t fiiit nietioiijpource <̂u elles font deièrteSjSc no h.3,- 
biteesrles autres fept,ceil:afçauoirTenerife Tiile de Fer 
la G6miere,& la grand ifle iignämet appellee Canarie, 
font disantes del’equinodial de vingtfept degrez : les 
trois autres,Fortaueture,Palme ßcLencelote, de vingt- 
huit degrez.Et pourtât Ion peut voir,que depuis la pre
miere iufques à la derniere, ily  à vn degré, qui vault 
dixfeptlieues&c demye,pris duNortauSuifelonlopi- 
nion des pilots. Mais iàns en parler plus auant, qui 
voudra rechercher par degrez celeftes la quantité des 
lieües &ilades,que contient la terre, & quelle propor
tion il y à de lieüe &c degré ( ce que doit obferuer celuy 
qui veut eicrire des païs, comme vray coiînographe) 

chetp y  il pourra veoir Ptolomée qui en traitte bien amplemét 
6, en ia Coiioographie.Entre ces iiles n’y àq la plus grade 

qui fut appellee Canarie: & ce pour la multitude des 
grâds chiens, quelle nourriil: ainfi que recite Pline, & 
pluiieurs autres apres luy,qui diiènt encores que luba 
en emmena deux: maintenant iot toutes appellees Ca 
naries pour celle mefme railbn,iàns dillinâionaucu- 

jfles For ne.Maislèlonmo Opinion ieilimeroye pluiloil auoir 
tm ées elle appellees Canaries pour l’abondance des cannes &: 
p.irqmy rofeaux iàuuages, qui iontfur le riuage de la Mer : car 
mainte- quant aux roièaux portans Eicre, les Efpap;nols en ont
pelle'esCa quelque partie, depuis le temps qu ils ont com-

rie f,. -̂ ĉticé â habiter ces lieux là: mais des iàuuages y en a- 
uoit au parauant, que ce païs aye porté chiens ne grads 
nepetis: ce que auIsi heil vrayiemblable: car principa
lement ay congneu par experience, que tous ces Sauua 
gesdecouLiers depuis certain temps ença,onques n’a-

uoyent
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uoyent eu coiignoiisance de chat, ne de chien: comme 
nous monftrerons en ion lieu plus amplement. le içay 
bien toutesfois que les Portugais y en ont mené &c nour- 
ry quelques vns,ce qu’ils font encores auiourdliuy5pour 
chaffer aux cheures ô c  autres belles iàuuages. Pline donc 
:en parle en celle maniéré, La premiere eil appellee Om- Omhrio, 
hrion, ou n’y à aucun ligne de baüiment ou maifon: es 
montagnes fe voit vn eftang,&: arbres femblables à celuy 
qu’on appelle Ferula, mais blancs &c noirs, delquels on 
epraint & tire eau:des noirs,leau ell fort amere:ôc au con 
traire des blancs, eau plaiCinte à boire. L’autre ell appel
lee lunonia, ou il n y à qu vne mailbiinette bailie feule
ment de pierre. Il Pen voit vne autre prochaine, mais 
moindre & de mefme nom. Vne autre cil pleine de grads 
ilelàrds. Vis à vis d’icelles y en auoit vne appellee Tille de de

-  - ~ • - mïges,
Ccmciria,

^Arhre
ejirange.

lunoma.

tilde des grands chiens quelle produit, corne délia nous 
auons diudont luba Roy de Mauritanie en amena deux: 
&c en icelle y à quelque apparence de bailimens vieux, 

i Ce païs anciennement àeilé habité de gens lauuages &c 
barbares, ignoras Dieu & totalement idolatres, adorans 
le Soleil, la Lune, ô c  quelques autres planètes, corne fou- 
ueraines deiteZjdeíqueíles ils receuoyenttous biens:mais 

j depuis cinquate ans les Eipagiiols les ont défaits Sc ilibiu- 
i  guez, & en partie tuez, & les autres tenus captifs Sc eicla- 

' I ues: leiquelsfhabituans la , y ont introduit la foy Chre- 
'  i  ilienne, de maniéré qu’il n’y à plus des anciens S>c pre- 
I miers habitateurs, iinon quelques vns qui le font retirez 
i Sc cachez aux montagnes: comme en celle du Pych, de
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lacjuelle nous parleros cy apres. Vray eft <̂ ue ce lieu eft vn 
reFuge d.e tous les banis d. EipagnCj Îeic|uels par punitiori 
on enuoye là en exib dont il y en a vn nobre iiinni: auisi 
d efclaues, defquels ils fe fçauent bien feruir à labourer la 
terre, &: à toutes autres chofeslaborieufes. le ne me puis 
aftezemerueiller comme les liabitans de ces ifles & d’A 
frique pour eftrevoifms prochains, ayentefté tant diffe- 
rens de langage, de coleur, de religion &: de meurs .-at
tendu meimeque pluiieursioubsl Empire Romain ont 
conquefté&fubiuguélaplusgrâd part derAfrique,fans 
toucher à ces iiles,comme ils firent en la mer Mediterra
née, confideré quelles font merueilleufemêtfertiles,fer- 
uans à prefent de grenier & caue aux Eipagnols,ainfi que 
la Sicile aux Romains & Geneuois. Or ce pais tresbon 
de foy eftant ainiî bien cultiué raporte grands reuenuz ôc 
emolumens, ôdeplus enfucres : car depuis quelque têps 
ils y ont planté force canes,qui produiientiucres en gra
de quantité,^ bonà merucilles: & non en ces iiles ièule- 
mentjinais en tontes autres places qu’ils tiennét par delà: 
toLitesfois il n’eft fi bon partout qu’en ces Canaries. Et la. 
caufe qu’il eft mieux recueilly &: dcfiréjeftqueles iiles en 
lamerMediterranée,du cofté de laGrece, commeMet- 
telin, Rhodes, & autres eiclades rapportans tresbons iu- 
cres,auant qu elles fuiTent entreles mains desTurcs,ont 
efté démolies par negligence, ou autrement. Et n’ay 
veu en tout le pais de Leuant faire iucre, qu’en Egypte: 
& les cannes,qui le produiient, croiflent fur le riuage du 
Nil,lequel auisi eft fort bien eftimé du peuple & des mar- 
chans,qui en traffiquent autant àc plus q de celuy de noz 
Canaries. Les Anciens eftimerent fort le iùcre de l’Ara-

if
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bifejpourcc qu’il eftoit merueilleufêment cordial Sc ibu- 
uerain, ipecialement en medicines, & ne l’appliquoyent 
gueres à autres choies : mais auiourd’huy la volupté eft
_ _______ ^  ^  —  ̂ ^  ^  ^  ^  ^  ^  I y-\  4» A  ]S _ j ■ ^

maniéré de viure accouilumée, que toutes les iàucesne 
ibyent iucrées,& aucunesFois les viandes.Ce qu’à elle dé
fendu aux Athéniens par leurs loix, corne chofe qui eiFe- 
minoit le peuplexe que les Lacedemoniens ont iLiiuy 
parexemple.il eft vray,que les plus grands feigneurs de 
Turquie boyuent eaux iiicrées, pource que le vin leur 
eft défendu par leur lo y . Quant au vin, qu’à inuenté ce 
grâd Hippocrates medecin,il eftoit ièulemét permis aux 
perionnes malades ô c  debilitéesnnais ceiourahuyil no  ̂
left preique autant commun, que le vin eft rare en autre 
païs. Nousauons dit cela en paiTantiur le propos de iîi- 
cre, retournons à noftre principal fubied:. De bleds,ily 
en à quantité en ces iiies,auisi de tresbon vin, meilleur 
que celuy de Candie,ou iè trouuent les maluaiiîes,com
me nous déclarerons aux ifles de Madere. De chairs,fuf- 
fiiàmmét, comme cheures fauuages & domeftiques, oy- 
ièaux de toute eipece, grande quantité d’orages, citrons, 
grenades, & autres fruits, palmes, &; grande quantité de 
bon miel. Il y â auisi aux riues des fleuues,des arbriiTeaux, 
que Ion nome papier, & aufdits fleuues despoiiTonsnô- 
mez filures, que Paulus îouius en ibnliure des PoiiTons, 
penie eftrecfturgeons,dont iè repaiiTent les panures ef- 
claues, fuans de trauail à grande haleine, le plus ibuuent 
àfaulte de meilleure viande:etdiray ce mot en paiTant, 
qu’ils font fort durement traitez des Efpa gnols,principa-

c ij



(it!

m

Orï/èîk,
herbe.

Bre,gom 
me noirej 

mA 
mere de 
Ufaire.

Bois jU- 
bant, erh 
'yfAge du 
liett de 
chddelle.

L E S  S I N G V E A R I T - E Z

le ment Portugais, pis que fils eftoient entre les Turcs, 
ou Arabes. Et fois contrainâ: d’en parler, pour les a- 
uoir ainfi veu mal tra ile r . Entre autres chofes fe trou- 
ue vne herbe contre les montagnes, appellee vulgaire
ment Orifelle, laquelle ils recueillent diligemment pour 
en faire teinture. En outre ils font vne gomme noire 
qu’ils appellent Bré, dont à grande abondance en la Te- 
neriffe. ils abatent des pins, defquels y à grande quantfo 
té: ôc les rompét en groiîes bufohes iniques a dix ou dou
ze cbartées, & les difpofent par pieces î’vne for l’autre en 
forme de croix : & deiToubs ceftamas y à vne foÔ e ron
de de moyenne profondité, puis mettent le feu en ce 
bois preiques par le couppeau du tas : & lors rend ià 
gomme qui chet en celle foîle. Les autres y procè
dent auecques moindre labeur, la foiTe fiidfe mettans 
le feu en l’arbre. Celle gomme leur rapporte grands 
deniers pour la tralfique quils en font au Peru, de la
quelle ils vfent à callefeutrer nauires,& autres vailTeauX: 
de marine , fans l’appliquer à autre choie. Quant au 
cueur de ceil arbre tirant fur couleur rouge, les pan
ures gens des montagnes le couppent par ballons alTez 
longs, comme de demye braisée, gros dVn pouce: & 
l’alu mans par vn bout,fen ieruent en lieu de chandel
le. Auisi en vient les Eipagnols en celle maniéré.

De k
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De lé  haute monta^..e du Pjjcix

CHAP.  6,

II

iVne de ces illes^nommée Teneriffe,y 
àvnemotagne de fi admirable hauteur, 
que les montagnes d’Arménie,de laPer- 
fe^Tartariejnele mont Liban en Syrie, 
le mont Ida,Athos, ne Olympe tant cé
lébré parles hiiloireSjneluy doiuct dire 

comparez:contenant de circuit iept lieues pour le moins, 
& de pied en cap dixliuid; lieues. Ceiie montagne 
ell appellee le Pych , en tout temps quafi nebuleuiè, 
obicure, & pleine de groiîès &c froides vapeurs,&: de 
neige pvareillement : combien qu elle ne fe voit ayie- 
ment,à cauic,ièlon mon iugement, quelle approche 
de la moyenne région de îa ir , qui efi: tresfroide par 
antiperiiiafe des deux autres, comme tiennent les Phi- 
lofophes ; & que la neige ne peult fondre, pourtant 
qu’en ceii endroit ne fe peut faire reflexion des rayons 
du Soleil, ne plus ne moins que contre le deual: par- 
quoy la partie iiiperieure demeure toufiours froide. 
Celle môtagne eii de telle hauteur, que fi l’air eil ierain, 
on la peut voir fus l’eau de cinquke lieues, ô c  plus. Le fd i 
& couppeaujfoit quo le voye de près ou deloing, eil fait 
de celle ligure n , qui ell o mega des Grecs. lay veu lèm 
blablement le mont Ema en Sicile, de trente lieues : ô c  
fils la mer près de Cypre, quelque montagne dArme- 
nie de cinquante lieues, encores queie n’aye laveuëfi 
bonne queLynceus, qui du promontoire Lily bée en Si
cile voyoit ô c  difeernoit les nauires au port de Carthage.

c iij
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hlê  hdfé-' 
tem- ^  
circuit de 
U mon
tagne di4
Pjeh.

l-îdiiteur 
de lam ’d- 
tagne de

autres.^



I

L

Ttolemée
d coo-nett
ceße mo
tcivne.O

Pienes 
poreufes,
et Autres
dediuer- 

f e  forte.

LE,S S I N G V L A R I T E 2
le m’afleure qu’aucuns trouueront cela eilrange, eili- 

mans la portée de l’oeil n’auoir fi log orizon: ce qu eft ve
ritable en planeiire,mais enhauIteur,non. Les Eipagnols 
ontplufieurs fois eiTayé à fonder Ja hauteur de ceftemo- 
tagne. Et pour ce faire ils ont plufieurs fois enuoyé quel
que nombre de gens auec mulets portans paiUjVinjet au
tres munitions: mais oncqucs n’en font retournez, ainfi 
que m’ot affermé ceux qui là ont demeuré dix ans. Pour- 
quoyont opinion qu’en ladite montagne, tant au fom- 
met qu’au circuity à quelque refte de ces Canariens iàu- 
Liages, qui fe font là retirez>et tiennent la montagne, vi- 
uans de racines et chairs iàuuages,qui iàccagent ceux qui 
veulent recongnoiftre,et fapprocher pour decouurir la 
montagne. Et decePtoleméeà bien eu congnoiiîance, 
difint, que outre les colonnes d’Hercules en certaine ifle 
y à vne montagne de mcrueilleufe hauteur : et pource le 
coupeau eftretoufiourscouuert de neiges. Il en tombe 
grande abondance d’eau arroiant toute Me:qui la rend 
plus fertile tant en cannes et fiicres q autres chofesiet n’y 
en à autre que celle qui vient de cefte montagne, autre
ment le païs quieft enuiron le tropique de Cancer de- 
meureroit fterile pour l’excefsiue chaleur. Elle produit 
abondamment certaines pierres fort poreuies, comme 
efponges,& font fort legeres,tellement qu’vne groffe co
rne lateftedVnhôme,nepeiè pas demyeliure.Elle pro
duit autres pierres comme excrement de fer.Et quatre ou 
cinq lieues en motant iètrouuent autres pierres fontans 
le fouffre, dont eftiment les habitans qu’en ceft endroit 
y à quelque mine de fouffre.

De
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De l'tfle de Fer,
C H A P , 7.

Ntre ces ifles i’ay bien voulu particulie-
rementdercrireliilede Fer,prochaine à i j lc  de
la TeneriiFe,ainfi appellee, parce que de- 
dans ie trouuent mines de fer: comme 
cellede Palme pourlabodancedes paL 
mes,& ainiî des autresÆt encores qu elle 

foit la plus petite en toute dimeniionfcar ion circuit n eil 
quedefixlieuës)fieil;elletoutesfois fertile, en ce quelle 
codent,tant en canes portas ficresjqu en beilial, fruits, & 
beauxiardins pariùs tousles autres. Elle eil habitée des . 
Efpagnols,ainfi que les autres ifles. Quant au blé il n’y en 
à pas fufliiànce pour nourrir les habitans:parquoy la plus 
grand part,c5 me les efclaues, font contraints de iè nour
rir delaid,& fourmages de cheures, dont y en à quâtité: 
parquoy ils femôilrentfrais,diipos,& merueilleufement 
bien nourrisi-par ce q tel noiirriiTemét par couflume eil 
iàmiliera leurnaturel, eniemble que la bonne tempera
ture de l’air les fauoriiè. Quelque demypbilofophe ou 
demy médecin ( honneur gardé â qui le mérité ) pourra 
demander en ceil endroit,ii viàns de telles choies ne iont 
graueleux, attendu que le laid & formage font matière la iâ i et 
de grauelle, ainii quel on voitaduenirâ pluiieurs en no- foarmd- 
fiie Europe; ie reipondray que le fourmagede ioy peut 
eilre bon & mauuais, graueleux & non graueleux, felon 
la quantité que Ion en prend, & la difpoiition de la per- 
ibnne. Vray eft qua nous autres,quiâ vne meilne heure 
non contens d vne eijiece de viande, en prends bien fou-

c iiij
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uent de vingt cinq ou trente, ainii qu’il vient, & boire de 
mefme, & tant qu’il en peut tenir entre le bail & les {an
gles , feulement pour honorer chacune d’icelles, & en 
bonne quantité & fouuent: fi le fourmage ie trouue d’a
bondant, nature défia greuée de la multitude, en pourra 
mal faire ion profiit, ioint que de f o y  il eil aiïèz difficile 
à cuire &: à digerer: mais quad reilomach eil diipos,non 
débilité dexceisiuc crapule,non ieulement il pourra di
gerer le fourmage, fuli-il deMilan,ou deBethune,mais 
encores choie plus dure à vn beibing. Retournons àno- 
ilre propos : ce n’eil a vn Cofmographe de diiputer fi a- 
uant de la medicine. Nous voyôs les Sauuages aux Indes 
viure fept ou huidmoys à la guerre de farine faide de 
certaines racines feiches &c dures, auiquelles on iugeroit 
n’y auoir nourriiTemét ou aucune fubftace. Les hamtans 
de Crete ôc Cypre ne viuct preique d’autre chofe que de 
laidages,qui font meilleurs que de noz Canaries,pource 
qu’ils font de vaches, ôc les autres decheures. le ne me 
veuxarreiler au laid de vache, qui eil plus gros Ôr plus 
gras que d’autres animaux, 3c  de cheure eil mediocre. 
Dauantage que le laid eil tresbon nourriiîement, qui 
promptement eil conuerti en fàng, pource que ce n eil 
que fing blanchi en la mamelle. Pline au liure n. chap. 
42.recite que Zoroailresàvefcuvingtansau defert feu
lement de foLirmages. Les Pamphiîiens en guerre n’a- 
uoyent prefque autres viures,qu e fourmages d’afiieifes & 
de chameaux. Ce que lay veu faire femblablementaux 
Arabes: ôc non feulement boyuentlaid au lieu d’eau paf- 
fins les defeits dEgypte, mais auisi en donnent a leurs 
cneuaux. Et pour rien ne laiifer quiplus appartienne à ce

prefent
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preiènt difcours, les anciens Eipagnols la plus part de 
l’année ne viuoyentqiie de glans, comme recite Strabon 
ôcPoisidoinejdeiquels ils faiioient leur pain5&leur bru- 
uage de certaines racines : ô c  non feulement les Efpa- 
gnols, mais plufieurs autres, comme dit Virgile en fes 
Georgiques: mais le temps nous â apporté quelque fâ  
çon de viure plus douce Sc plus humaine. Plus en toutes 
cesiflesles homes font beaucoup plus robuftes & rom-

pour la fin qles fçauants,ôc bien apris au faid de marine, 
tât Portugais que autres Efpagnols, difent quecefte iile 
eftdroitementfoubs le diamètre,ainfi qu’ils ont noté en 
leurs cartes marines, limitans tout ce queffc du Nortau memk» 
Su: comme la ligne equinodiale de Aoeft &: Eft, c eil a- 
fçauoir en longitude du Leuant au Ponent : corne le dia
mètre eiUatitude du Nort au Surleiquelles lignes font e- 
gales en grâdeur,car chacune contient trois cens foixante 
degrez, &: chacun degré, comme parauant nous auons ^  
dit,dixfept lieues ôcdemye. Et tout ainfi que la ligne e- ^ * 
quinodiale diuiiè la Sphere en deux, Ôc les vingtquatre 
climats,douze en Orient,6c autant en Occident:aufsi ce
lle diamétrale paiTant par noilreiile, corne l’equinodiale 
parlcsiflesfaind Omer,couppeles parallèles, &: toute la 
Sphere,par moytié de Septetrion au Midy. Au for plus 
ien’ayveu en celle iiîe chofe digne defcrire,finon qu’il 
y à grande quantité de icorpions,& plus dangereux qlie Scorpios 
ceux que i’ay veuz en Turquie, comme i’ay congneu descm a  
par experiericeiaufsi les Turcs les amalfent diligemment 
pour en faire huille propre à la medecinejainiï comme

d
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les médecins en içauentfort bien vièr.

Ves ifles deM adere, '
c H A P. s.

Ous ne lifons point es Auteurs, que ces 
iiles ayent aucunement efté congneues 
ne decouLiertes, que depuis ibixante ans 
ença,que les Efpagnols ôc Portugais fe 
font bazardez ôc entrepris pluiieurs na- 
Liigations en FOcean. Ht comme auons 

dit cy deuant, Ptoleméeà bien eu congnoiiTance de noz 
iil es Fortunées J mefmes iufquesauCap verd. Plineaufii 
fait mention que luba emmena deux chiens de la gran
de Canarie, outre plufieurs autres qui en ont parlé. Les 
Portugais doncques ont cfté les premiers ^ui ont decou- 
uert ces ifles dont nous parlons, Ôc nommées en leur lan- 
gue,Madere, qui vault autant à dire comme bois, pour
tant qu elles eftoyent totalemêt deièrtes,pleines debois, 
& non habitées. Or elles font iîtuées entre Gibaltar,&les 
Canaries,vers le Ponent : & en noilre nauigation les auôs 
cofl;oyéesàmaindextre,diftantes de Fcquinodlial enui- 
ron trente deux degrez,&: des Fortunées defoixate trois 
lieues. Pour decouurir 5c  cultiuer ce païs,ainh qu’vn Por
tugais maiilre pilot m a recité, furent contraints mettre 
le feu dedans les bois,tant de haute fufi:aye,queautres,dc 
Japlus grande ôc principaleiile, qui eil: faite en forme de 
triangle, comme a des Grecs,contenant de circuit qua
torze lieues ou enuiromoulefeucôtinualeipace decinq- 
a iix iours de telle veheméce 5c  ardeur, qu’ils furent con

traints
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traints de iè fauuer ô c  garantir à leurs nauires:& les autres 
qui n’auoyent ce moyen ô c  liberté, iè ietterent en la mer, 
iniques a tant que la fureur du feu fuit paisée. Incotinent 
apres fe mirent à labourer, planter, ô c  femer graines di- 
ueriès,qui proifitentmerueilleuiement bien pour la bo
ne diipoiîtion & aménité de fair : puis baftirent maiibiis 
ôcfortereiTeSjde maniéré qu’il ne fetrouueauiourd’buy 
lieu plus beau &plusplaiiànt. Entre autres choies ils ont 
planté abondance de cannes, qui portent fort bon fucre: 
dont il fe fait grand traifique, & auiourd’huy eil célébré 
le fucre de Madere. Cede gent qui auiourd’huy habite 
Madere, eft beaucoup plus ciuile & humaine, que celle 
des Canaries,&traifique auectous amres le plus humai- très, 
nement qu’il eft poisible. La plus grande traifique eil de 
fticre, de vin, ( dont nous parlerons plus amplemeî ) de 
miel, de cire,orenges, citrons, limons, grenades, & cor- 
douans. Ils font confitures en bone quatité, les meilleu- Confitu
r e s  & les plus exquiiès qu’on pourroit iouhaitter : ôc les 
font en formes dliomes, de femmes, de lyonSjOyièaiix, ‘
&poiifons, qui eil chofe belle à contempler, & encores 
meilleure à goufter. Ils mettent dauatage pluiieursfruits 
enconfitures,quife peuuét garder par ce moyen,ôctranf- 
porter és pais eftranges,iiu ibulagemét & recreation d’vn 
chacun. Ce païs eft; donc tresbeau,& aiitatfertile:tant de, Fertilité 
fon naturel & iîtuation (pour les belles montagnes acc5 - des isles 
pagnées de bois, & fruits cftranges, leiquels nous n’auôs deMa- 
par deçà) que pour les fontaines ô c  viues iburces, dont la 
campagne eft arrofée, & garnie d’herbes & pafturages 
fiiififamment,beftes iàuuages de toutes ibrtes:auisipour 
auoir dilio;emmcnt enrichi le lieu de labourages. Entre
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les arbres quiy font,y a pluiîeurs cjui iettent gommes,IeC- 
quellesilsontapprisauecle téps a bien appliquer a cho
ies necciTaires. Ils iè void la vue eipece de gaiac  ̂rnais 
pource qu il n a elle trouueii bon que celuy des A.ntilIeSj 
ils n’en tiennétpas grad conte: peut eftre aufii qu’ils n en
tendent la maniéré de le bie preparer ôc^accomoder. Il y  
a aufsi quelques arbres qui en certain téps del anneeiet- 
tent bonne gommejquilsapjpellent Sang de dragon, ôc 
pour la tirer hors percent larbre par le pied,<1 Vue ouuer- 
ture aiTez large & profonde. Ceil arbre produit vn fruid  
iaune de groiTeur d vnecerize de ce pais,qui eft foitpro- 
pre à refrefchir & d efilterer, foit en heure ou autrement. 
Ce fuc ou gommen’eil diifemblable au Cynabre,dont 
efcriptDiofcoride, Quat auCynabre,dit il,onl’apporte 
de l’Afrique, & fe vend cher, & ne fcn trouueallez pour 
iatisfaire aux peintres:ileilrouge ôenon blafard,pour- 
quoy aucuns ont eftimé quee’eiloit Sang de dragon: & 
ainfi l’à eilimé Pline en fon liure trentetrofiefme de l’hi- 
iloire naturelle,chap.feptieiine. Defquels tantCynabre 
queSang dedragon,nefe trouue auiourd'huy de certain, 
ne naturel par deçà, tel que l’ont defeript les Anciens, 
mais l’vn & l’autre eil artihciel. Doneques attendu ce. 
qu’eneftimoyent les Anciens, ce que i’ay congnude 
celle gomme,iereilimeroye eflre totaleniétfcmblable 
au Cynabre, & Sang de dragon, ayant vne vertu ailrin- 
gente & refrigeratiue. le ne veux oublier entre ces fruits 
tant i'ingulierSjComme gros limons, orenges, citrons, & 
abondance dé grenades doulces, vineufes,aigres, aigref- 
doulces, moyennes 5leicorce defquelles ils appliquent à 
tanner ôe enforcer les cuirs, pource quelles font fort a

flrin eentes.,O.
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firingentes. Et peniè qu ils ont apris cela de Pline, car il 
en traite auliure trezieime cliap.dixneufieÎiTiedeionhi- 
ftoire. Brief, ces ifles tant fertiles & amenés Jfùrmôteront 

 ̂ en delices celles de la Grece,fuiTe Chios,que Empedocles 
I à tant célébré,Sc Rhodes Apollonius,6c plufieurs autreso

Du y'm de M adere.
CHAP,

Ous auons dit combien le terrouèf de 
Madere eft propre ô c  diipos à porter plu 
iieurs eipeces de bons fruits, maintenant 
faut parler du vin , lequel entre tous 
fruits pour IVÎàge & neceisité de la vie 
humaine , ie ne f ç a y  fil mérité le pre

mier degré, pour le moins ie puis aiîéurer du iecond en 
excellence 6c perfeélion. Le vin 6c Caere pour vne affi
nité de temperature, qu’ils ont enièmble,demâdent aujfsi 
meiîne diipofition,quât àlair 6c à la terre. Et tout ainii Kw 6^

acre dequenoz ifles de Madere apportent grande quantité de A’ ^ . ti .c?. I , , Madere,tresbon fucre, aufiiapportent elles de bon vin, de quel
que part que foyent venuz les plants 6c marquotes.

LesEipagnols m’ont affermé nauoir eifé apportez de 
Leuant,ne de Candie, combien que le vin.en fo itauf 
il bon,OU-meilleur : ce que doneques ne doit eflre at
tribué à autre choie, finon à la bonté du territoire, 

le fçay bien que Cyrus Roy des Medes 6c Aisyriens, a- 
uant qued’auoir conquefté'iEgypte,feit planter grand: 
nombre de plantes, leiquelles il feit apporter de Syrie,, 
qui depuis ont rapporté de bons vùts, mais qui n ont.
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furpiiÎsé toutesfois ceux de Madere. Et quant au vin de 
Candicjcombien que les maluaifies y ioyent fort excel- 
lentcs^ainfi que anciennement elles ont elfe grandement 
eiHmées es baquets des Romains,vne fois feulement par 
repas,pour faire bône bouche: &: eiloyent beaucoup plus 
célébrées que les vins de Chios, Metellinjôc du promon
toire d’Aruoiie,que pour ion excellence & fiiauité, â eilé 
appelle bruuage des dieux. Mais auiourd’huy ont acquis 
& gaigne reputation les vins de noilre Madere,& defifle 
de Palme, iVne des Canaries, ou croifl: vin blanc, rouge, 
& clairetidont il Ce fait grand traffique par Eipagne ôc 
autres lieux.. Le plus excellent iè vend fus le lieu de neuf 
a dix ducats la pipe:duquel pais eftanttranfporté ailleurs, 
eft merueilleuiement ardent,& plus toif venin aux hom
mes que nourriifemét,fil n’efî: pris auec grade diferetion.

Platon â eiHmé le vin eilre nourriiTeméttresbô,ô<: bien 
familier au corps humain,excitant l’eiprità vertu & cho
ies honefteSjpourueu que Ion en vie modérément. Pline 
auisi dit le vin eifre ibuueraine medecine.Ce que les Per- 
iès congnoiiTans fort bien eilimerent les grandes entre- 
prifes, apres le vin modérément pris, eftre plus valables, 
que celles que Ion faiibit a ieiin: c eft a içauoir eifant pris 
en fuiFiiànte qukité, felon la complexion des peribnnes.

Nous auons difqu’iln’y à que la quâtité es alimens qui 
nuiiè. Doneques ce vin eil meilleur â mon iugement la 
fécondé ou troiiîefmeannée,que la premiere,qu’il re
tient celle ardeur du Soleil, laquelle ieconfume auec le 
temps,& ne demeure que la chaleur naturelle du vin; co
rne nous pourrions dire de noz vins de celle année 1556'. 
ou bien apres ellre traniportez dVn lieu en autre, car par

ce moyen
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e moyen ceile chaleur ardente Ce difsipe. le airay enco- 

jrequencesiiles de Madere Juxurient iî abondamment 
|les herbes ô c  arbres, Sc les fruits à femblable, qu’ils font 
jcontraints en coupper & bruiler vne partie, au lieu def- 
Iquels ils plantent des cannes à iùcre, qui y proffïtent fort 
jbien,apportans leur fucre en fix moys. Et celles qu’ils au- 
[ront plantées en lanuier, taillent au mois de luin ; & ainfi 
len proportion de moys en autre,felon quelles font plan- 
|tées:qui empefche q î’ardeur du Soleil nelesincômode. 
Voylafommairement ce que nous auons peuobferuer^ 
quant aux fingularitez des iiles de Madere.

Du prom on to ire Verd d e f e s  i/les.
CHAP. lO.

Es Anciens ont appelle promontoire 
vne eminéce de terre entrant loinçr en la 
mer,de laqlle Ion void de loingxe qu’au 
iourd’huy les modernes appellent Cap, cap, 
comme vnechofe eminente par £is les 
autres, ainfi que la telle pardeifus lere- 

île du corps,auisi quelques vns ont voulu eforire P rom un- 
worium âprommendo^  ce qui me ièmble le meilleur. Ce cap 
ou promontoire,dont nous voulons parler ,fitué fur la 
colle d’Afrique,entre la Barbarie & la Guynée,au royau
me de Senega,diilant de lequinodlial de n;degrez,am 
ciennement appelle lalont par les gens du pais, & depuis nemt cap 
cap Verd par ceux qui oiitlà nauigé, & fait la decouuer- Verd^^ 
te: &ce pour la multitude d’arbres & arbriifeaux, qui y 
verdoyent Japlus grâdpartiedei’ânée:tout ainfi que Ion

d ill]
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appelle le promontoire ou cap Blanc, pource, qu: 
plein de fablons blancs comme neige,Oins apparenceau- 
cime d’herbes ou arbres,diiiant des iiles Canaries de 70. 
lieues, ô c  la fe trôiiue vn gotifre de mer, appelle par les ̂  
gens du païsDargin,du nom d’vne petite iiîe prochaine^) 
de terre ferme,ou cap de Palme, pour Fabodace des p a l-i 
miers- Ptolemée à nommé ce cap Verd, le promontoire

îhwpie.

Ejlcndue 
gracie de 
l’Ethio-

rîi

d’Ethiopie, dont il a eu cognoiilance Oins paiTer outre. 
Ce que de ma part leÎlimeroye eftre bien dit, car ce païs 
contient vne grande eftendue-.de maniéré que plufieurs 
ont voulu dire, qu’Ethiopieeil: diuifeeenl’Aiie &enFA- 
friquc. Entre lefquels Gemma Phrife dit que les monts 
Ethiopiques occupants la plus grade partie de l’Afriquei 
vont iufques auxriues de FOcean occidental, vers Midy, 
iniques au fleurie Nigritis. Ce cap eft fort beau & grand, 
entrant bien auât dedans la mer,fitue iiis déux belles mô-l 
tagnes. Tout ce païs efl habité de gens aflez iàuuagesJ 
non autant toutesfois que des baiTes Indes, fort noirs co
rne ceux de la Barbarie. Et fault noter,que depuis Gibal-

:i
■]

tar,iniques au païs du Prefle Ian,& Calicut,côtenant plus 
de trois mille lieues, le peuple efl: tout noir. Et meuTies
1 ay veu dans HieruOilem, trois Euefques de la part de ce 
Prefle lan, qui efloyent venuz viiiter le iàint fepulchre, 
beaucoup plus noirs,que ceux de la Barbarie,6<: non Oins 
occafionxar ce n efl: à dire que ceux generalemét de tôt 
te F Afrique, foyent egalement noirs, ou de femblables' 
meurs conditions les vns comme les autres: attendu la 
variété des regiôs, qui font plus chaudes les vnes que les 
autres. Ceux de FÀrabie &: Egypte font moyens entre
blanc &: noinles autres bruns ou griOiftres,quelonap-

Jiepel



de  l a  FRANCE ANTARCTÏ QVE.  1 7

pelle Mores blancs : les autres parfaidement noirs corn ~ Mores 
meaduftes. Ils viuent la plus grand part tous nuds,corn- hUncs, 
me les Indiens, recongnoiiTans vn roy, qu’ils nomment 
en leur langue Mahouat: finon que quelques vnstant 
hommes que femmes cachent leurs parties hôteufes de 
quelques peaux de belles. Aucuns entre les autres por
tent diemifes & robes de ville eiloiFe,qu’ils reçoiuenî en 
traiFiquant auec les Portugais. Le peuple eil aiTez fami
lier 6̂  humain entiers les eilrangers. Auant que prendre 
leur repas,ils fe lauent le corps & les membresrmais ils er
rent grâdement en vn autre endroit,car ils préparer tres- 
mal ôdmpurementleurs viandes,aufsi mâgent ils chairs 
&poiffoiis pourris,& corrompusxarlepoiiTonpouribn 
humidité,la< chair pour eftre tendre ôchumide,ellincon
tinent corrompue par la vehemente chaleur, ainfi que 
nous voyons par deçà en eilé: veu auisi que humidité elf 
matière de putrefadion, & la chaleur eil corne cauie effi
ciente. Leurs maiibns & hebergemens font de mefmes, 
tous ronds en maniéré de colombier, couuerts de ionc 
mann,duquelaufsiiis vfent enlieu delid,pourfe repofer 
6c dormir. Q.^nt a la religion,ils tiennét diueriité d’o- M tgwn
pinions aiTez eilranges Ôc contraires à la vraye religion.

Les vns adorent les idoles,lesautres Mahornet^princi- 
paiement au royaume de Gambre,eiîimans les vns,qu’il 
y àvn Dieu auteur de toutes chofes, & autres opinions 
nonbeaucoupdiiîemblables àcellesdes Turcs, il y a au
cuns entre eux, qui viuent plus auileremcnt que les au- 
très, portans à leur coi vn petit vaiiTeau fermé de tous co
llez,&: collé de gôme en forme de petit coffret ou eilny, 
plein de certains caraderes propres à faire inuocations,
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dont couftumierement ils vfent par certains iours fans 
rofter,ayans opinion que cependant ne fönten danger 
d aucun inconuenient. Pour mariage ils faiTembientles 
vnsauecles autres p quelques promeiles, fans autre cere
monie. Ceile nation fe maintient aiTez ioyeiiiè, amou- 
reufe des danfeSjquils exercent au ibir â la Lmie^à laquel
le ils tornent touiiours le viiàge en danfint, par quelque 
maniéré de reueréce & adoration. Ce que m’a pour vray 
aifeuré vn mien amy, qui le fçait pour y auoir demeuré 

MrU- quelquetemps. Par delà font les Barbazins&Serrets^a- 
%m$ ((ÿ* uec leiquels font guerre perpétuelle ceux dont nous auôs 
SeYYcts parlé,combien qu ils foyentfemblables,nors-mis que lés 

ß̂ ĵ̂ .|3̂ 2ins font plus Ciuuages, cruels & belliqueux. Les 
Serrets font vagabonds, & comme defeiperez,toutainii 
que les Arabes par les deferts,pillans ce qu’ils peuuét,Cins 
loy, fans roy, finon qu’ils portent quelque honneur à ce- 
luy d’entre eux quia fait quelque prouéife ou vaillance 
en guerre: & allèguent pour raiion, que fils eftoient

leurs enfans, &: en vièr corne d’eiclaues, ainii quele roy 
de Senega. Ils combatent fus l’eau le plus ibuuent auec 
petites barques, faittes d’eicorche de boys, de quatre 
brafsées de long, qu’ils nomment en leur langue Alma- 
dies. Leurs armes font arcs & flefolies fort aiguës, & en- 
uenimées,tellement qu’il n’eft poÉible de fo iàuuer,qui 
en à cilé frappé. Dauantageils vfent de battons de can-
nes, garnis par le bout de quelques dents de befte ou.  ̂  ̂ le ŝij - -poiiTon, au lieu defer,deiqueis ils fo içauent fort bien ai- 
d er. Quand ils prennent leurs ennemys en guerre,ils les 
reforuent à vendre aux eilrangers, pour auoir autre mar-

chandiiè

foubmisàl’obeiiTanced’vn Roy, qu’il pourroit prendre
’efcL
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chandife( car il n’y â viàge d’aucune monnoye)iàns les 
tuer & manger: comme font les Canibales,& ceux du 
Brefil. le ne veux omettre que ioignant celle contrée^y à 
vntresbeaufleuuc,nôméNigritis,ôc depuis Senega,qui Nlgrim

royaume d’Orguene, traueriânt par le milieu de ce païs 
l’arroufant, comme le Nil fait l’Egypte : &: pour celle

fubiuguér: ôc de fait quelquefois y ont entre bien quatre 
vingts lieues: mais ne pouuans aucunement adoucir les 
gens dupaïsjcllrâges Ôc barbares, pour euiter plus grands 
incôueniens le font retirez. La traiFique de ces fiuuages 
ell en efclaues,en bœufs, & cheures, principalement des 
cuirs,& en ont en telle abondance, que pour cent liures 
de fer vous aurez vne paire de bœufs, & des meilleurs.

Les Portugais fe vantent auoirellé les premiers,quiont 
mené en ce cap Verd, cheures,vacbes,ôc toreaux,qui de
puis auroyêt ainfi multiplié. Aufii y auoir porté plates &c 
leméces diuerles,comme de ris,citrons,orenges. Quant 
au mil,il ell natif du païs,ôê en bonne quantité. Auprès jjlesprès 
du promontoire Verd y a trois petites ifles prochaines de du cap 
terre ferme,autres que celles, que nous appelions Mes de 
cap Verd,dont nous parlerons cy apres,affez belles, pour 
les beaux arbres, qu elles produilèntitoutesfois elles ne 
font habitées. Ceux qui font là prochains y vont fouuét 
pefcher,dont ils rapportent du poiiTon en telle abondan
ce, qu’ils en font de la farine, & en vient au lieu de pain, 
apres ellre feiché, & mis en poudre.. En l’vne de ces illes

e ij
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fè trouue vn arbrc, lequel porte fueilles ièmbiâblcs a cel- 
I les de noz figuiers, le fruit eil long de deux pieds ouen •

îVhre

uiron>ôi gros en proportion, approcbant aes grolies ôr
cjtransr^

longues coucourdcs de Tiile de Cypre. Aucuns manga 
de ces fruits, comme nous faifons de iîicrins ê c  melons: 
& au dedans de ce fruit eil vne graine faite a la fembian- 
ce dVn rognon de lieure, delà groireur dVne febue.

Quelques vns en nourriifent les iinges, les autres en
)lli(font colliers pour mettre au col : car cela eil fort beau 

quand il eft ièc è c  aiïàiibnnéi

Du y in  de Palm iers,
G H A F.  II.. ' : r.'. i- ! ■

Yant eicriptleplus ibmmairemenf quif 
à elle poisible ce que meritoit efire ei- 
cript du promôtoire Verd, cy clefrus dé
claré, iay bien voulu particülierement 
traiter,puis qu’il venoit à propos,desPal- 
miersj&du vin pt bruuage que les Sau

nages noirs ont appris d’en faire, lequel en leur langue ils 
appellent,Mignol. Nous voyons combien Dieu pere & 
créateur de toutes choies nous donne de moyens pouf 
le ibulagement denofire vie,tellement que fi I-vn defaut, 
il en remet vn autre , dont il ne laiiTe indigence quclcob-!
3que à ja  viehumaine,fi de nousmefines nous ne nbùs 
idelaiiTons par noftre vice & negligéee : mais il donne di-' 
iuers moyens, felon qu’il luy pTaiil, fins autre raiibn.

Doneques fi encepaïsla vigne n’eft familièreéomme 
jautrepart, ôc parauenture pour n’y auoirefie plantée

e iij

M imoilO
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diligemment cultiuée.il n’y à vin en viàge, no plus quen ̂ 
pluueurs autres lieux de noftre Europe,us ont auec pro-1 
uidence diuine recouuert par art & quelque diligence ̂ 
cela, que autrement leur eftoit dénié. Or ce palme eil 
vn arbre merueilleufementbeau, &: bien accompli, ibit j f 
en grandeur, en perpétuelle verdure,ou autrement,dont i  ̂

vlufimrs il y  en àplufieurs eipeces, & qui prouiennent en diuers * Î 
ejfecesde üeux. En rEurope,comme en Italie,les palmes croiiTent 
palmes. abondammeiit,principalement en Sicile,mais fteriles.

En quelque frôtiere d’Eipagne elles portent fruit aipre
& maiplaifint a manger. En Afrique,il eil fort doux,en ' 
Egypte femblablement, en Cypreôc en Crete,en l’Ara
bie pareillement. En Iudee,tout ainiî qu il y en à abon- f  
dance,aufsi eil-ce la plus grande nobleiTe & excellenccj 
principalement en lericho. Le vin que Ion en fait, eil ex
cellent, mais qui oileniè le cerueau. Il y à de ceil arbre 
le mafle &: la femelle: le made porte fi fleur à la branche, 
la femelle germe fans fleur. Et eil chofe merueilleuiè & 
digne de contemplation ce que Pline & pluiîeurs autres 

, enrecitêt : Que auxforefls des palmiersprouenus du na 
turel de la terre, ii on couppe les mafles, les femelles de-, 
uiennentilerilesiàns plus porter de fruit: corne femmes 
vefues pour l’abfence de leurs marks. Ceil arbre deman
de le pais chaudjterre iablonneufe,vitreufe, & corne ià~ 
lée,autrement on luyfale la racine auant que la planter.

Qt^ant au fruit il porte chair par dehors, qui croiil la 
vli.lu iy  pj-emiere, & au dedans vn noyau de bois, c eil â dke la

femence de l’arbre: comme nous voyons es 
pommes de ce païs. Et qu’ainfi foit Ion en trouue de pe
tites fins noyau en vne meiîne branche que les autres.

Dauantap^eO
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I Dauantage^ceft arbre apres eftre mort/eprencl naiilan- 
>xe de foyiiieime : qui ièmble auoir donné le nom a ceiu 
|[oyièaii5 que Ion appelle Phénix, qui en Grec iignifie Pal- 
ime 5 pource qu il prend aiiisi naiifance de iby fins autre

TT̂ 1 1 1 1 /*/*« .  ,.
moyen. Encores plus cefl; arbre tant célébré à donc lieu "

1 i>» "f.  -/ w  « _
argument au prouerbe,que l’on dit,Remporter la pal- 

I me, c eil à dire le triomphe & viéloire : ou pource que le 
itemps paEé on vfoit de palme pour couronne en toutes 
vidoires, comme toufiouts verdoyante : combienque 
chacun ieu, ou exercice auoit,Ton arbre ou herbe parti- 
çu!ierement,comme le laurier, le myrthe,rhierre,& Ib- 
liuier: ou pource que ceil arbre,aiiiii que veulent aucuns, 
ayt premièrement eilé conficrc àPhebus,auant que le 
laurier, &ayt de toute antiquité reprefinté le ligne de 
vidoire. Et la raifon de ce recite Auie Celle, quand il Proprie- 
jdit, que ceil arbre à  vue certaine propriété, qui conuient té  de U 
àux hommes vertueux & magnanimes : ceil que iamais 
la palme ne cede, ou plieibubs le fais, mais au contraire
j-ant plus elle eil chargée, & plus par vne maniéré de reiî-
jilence, iê redreiTe en la part oppofite. Ce que conferme 
Ariilote en fes problèmes, Plutarque en fesSympoiîa- g*I J ✓  JL J  jl»/ O
jues, Pline ScTlieophrafte. Etièmbleconuenirau pro- z/. jg. 
joseequedit Virgile, cùp,'̂

Li. 5 . des 
plaintes.

-  JL y  ^

Nbbeis iamais au mal qui timportune,
?\ins vaillamment refile à la Fortune.

Or eil il temps déformais de retourner à noilre pro
montoire : auquel, tant pour la difpoiition de l’air trei- 
diaud (eilant en la zone torride diilant 15. degrez de 
a ligne equinodiale) que pour la bonne nature de la 
cerre, croiil abondance de palmes,deiquels ils tirent cer-
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Mdnk - tain fac pour leur deipetice & boiiTon ordinaire. L arbre 
Ypds fdi- ouuert auec quelque inftrumentjCÔme à mettre le poin,' 
rece -vin  ̂ qu deux dc terre,il en fort vne liqueur,qu’ils re-

çoiuent envn vaiiTeau de terre delà hauteur defouiier- 
ture,&: la refèruent en autres vaiiTeaux pour leur vfage.

ils la

mitrs.

Et pour la garder de corruption, ils la Eilent quelque)* 
peu, corne nous faiibns le verius par deçà: tellement que '' 
lefél côfume celle humidité crue eilant en celle liqueur, i 
laqu elle autrement ne fe pouuant cuire ou meurir, necei- i|
Eiirement ( c  corromproit. Quant àla couleur ô c  con-

;si

K»'«"'''?
y K' m

\à

Mi it-*

1 jicciiCe«) elle eil lèmblable aux vins blancs de Ch am pa 
pi'ûpne - o;ne &  d’A iiio ii: le gouit fort b o n , &  meilleur aue les ci 
.reui nn ^  ̂ Bretagne. Cede liqueur efe treipropre p o u rre

fr'-lchir &  dcialterer, à q u o y ils Ibnt fubiets pour la.con
tinuelf

mien
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tinuelle &c excefiiue chaleur. Le fruid de ces palmiers, 
font petites datteSjaipres & aigreSjtellement qu il n’ell fa
cile d’en manger, neantmoins que le ius de larbre ne laif- 
;iè à eftre fort plaiiànt à boire;aufsi en font eilime entre 
eux, comme nous faiibns des bons vins. Les Egyptiens 
lanciennement, auant que mettre les corps morts en baf- 
me,les ayans préparez ainii queftoit la couftume,pour 
mieux les garder de putrefadîon, les lauoyent trois ou 

I quatre fois de celle liqueur, puis les oignoyent de myr
rhe, ôc cinnamome. Ce breuuage eil en viàge en plu- 
iîeurs contrées de l’Ethiopie, par faute de meilleur vin. 
Qiielques Mores femblablemét font certaine autre boif- ^ u tre 
ion du fruit de quelque autre arbre, mais elle eil fort a f  fine de 
pre,corne verius,ou citre de cormes,auant qu elles ibyent 
meures. Pour euiter prolixité,ie laiÎTerayplufieurs fruits 
& racines, dont vient les habitans de ce païs,en aliments 
ô c  medicaments, qu’ils ont appris feulement par expe
rience, de manière qu’ils les içauent bien accommoder 
en maladie. Car tout ainii qu’ils cuitent les delices 6c

rer les iniures externes,tant fbyent elles grades: 6c  au con
traire nous autres,pour eilre trop délicats, ibmmes offen 
ièzde peu de choie.
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De U riuiere de Senegua*

C H A P . 12.

Ombien que ie ne me ibys propoie en ce 
mien difcours, airifi que vray Géogra
phe d’eicrireles pais, villes^citez, fleuues,. 
goufres, motagnes, diil:ances,fituations, 
& autres choies appartenâs a la Geogra
phic,ne m’a femble toutesfois eilre hors 

de ma profefsion,d eicrire amplemét quelques lieux les 
ph notables, felô quil venoit àpropos,&cômeie les puis 
auoir veuz,tant pour le plaifir & contentement,qu en ce 
faifant le bô & bien affedHonné Ledeur pourra receuoir^ 
que pareillement mes meilleurs amis: pour lefquels me 
iemble ne pouuoir aiiezFaire,en coparaiion du bon vou
loir &: amitié qu’ils me portent: ioint que ie ne me fuis 
periuadé depuis le commencement de mon liure eicrire 
entiercmét la vérité de ce que i’auray peu voir & côgnoi- 
ilre. Or ce fleuue entre autres chofes tant fameux (du- 

mede Se quel le païs &royaumeqLularroufe,à eilé nommé Se- 
n egm , negua: comme noilre mer Mediterranée acquiert diuers 

noms felon la diueriité des contrées ou elle paife) eft en 
Libye,venantaucap V erd, duquel nousauons parlé cy 
deuant:5c depuis lequel iuiques à la riuiereje païs eft fort 
plain,iàblonnenx,&fterilc:qui eft cauié que Line ie trou- 
ue tant de beftes rauiilantes, qu ailleurs. Ce fleuue eft le 
premier, & plus célébré de la terre du cofté de LOcean, 
feparant la terre ièiche & aride de la fertile. S on eftédue , 
eft iufques a la haute Libye, & plufieurs autres païs ôc 
royaumes,quil arroiè. Il tient de largeurenuiron vne

lieu^, -

appelle 
du nom 
dufleu- 
m.
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ieuëjquitoütesfoiseftbienpeujauregarddequelques ri- 
uieres qui font en rAmerique:defqueiles nous toucherôs 
plus amplement cy apres. Auaut qu’il entre en l’Ocean 
(ainiî que nous voyons tous autres fleuues y tendre Sc 
aborder)il fe deuife,& y entre par deux bouches elôgnees 
l ’vne de l’autre enuiron demye lieue, leiquelles font aiTes 
profondes,tellement que Ion y peut mener petites naui- 
res. Aucuns Anciens, corne Solin en fonliurenommé opinion 
Polyhiftor, Iules Cefar, & autres,ont efcrit ce grad fleuue 
du Nil paiTant par toute l’Egypte, auoir mefme fource & 
origine que Senegua,& de mefmes montagnes. Ce que l ’origine 
n’eft vrayfemblable. ll eilcertainquelanaiiTanceduNil du N il, 
eil: bien plus outre l’Equateur,car il vient des hautes mon ^  se 
tagnesde Bed , autrement nommées des anciens Geo- 
graphes,montagnes de la Lune,leiquelles font la fopara- Monta- 
tion de lAfrique vieille à la nouuelle, comme les monts de
Pyrenees de la Frâce d auec TEfpagne. Et font ces môta- 
gnes fituees en la Cyrenaique,qui ek outre la ligne quin- •-

Origineons.

f
ze degrez. La fource de Senegua dont nous pan  ̂
procédé de deux montagnes, l’vne nommée Mandro,& de sene- 
.’autre Thala, diilindes des montagnes deBed,depÎus 
de mille lieues. Et par cecy Ion peut voir combien ont 
erré plufieurs pour n’en auoir faid la recherche,comme 
ont Elit les modernes. Quant aux montagnes de la Lu
ne,elles font iîtuées en l’Ethiopie inferieure,& celles d’ou 
vient Senegua en Libye, appellée intérieure : de laquelle Monta- 
les principales montagnes font VfergatCjd’ou procede la 
riuiere deBergade,la montagne de Caià, de laquelle de- 
fcend le fleuue de Dardede mont Mandro eleué par fus 
les autres, comme ie puis coniedurer, à caufe que toutes

f  ij

I
I
I

I
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pavfititte 
cognoif'- 
fdnce de 
tonte /’a 
frique.

riüieresjqui courent depuis celle de Salate, iniques a celle 
de Made, diilans iVne de l’autre enuiron feptante lieues, 
prennent leur fource de celle m ontage. Dauantage le 
mont Girgile, duquel tombe vne riuiere nommée Cym- 
pho:&; de Hagapole viét Subo fleuuc peuplé de bo poiG 
fon,&de crocodiles ennuyeux & dommageables à leurs 
voyiîns. Vray eilque Ptolemeequiatraidédeplulîeurs 
pais & nations eftrange^, á dit ce que bon luy à ièmblé, 
principalemétde l’Afrique & Ethiopie, & netrouueau- 

tear m -  teur entre les ancicns,qui en aye eu la cógnoiííance fi bo- 
cien% en ne & parfaiîte,qui m’en puilfe donner vray cotentemct.

Quand il parle du promontoire de PraiTe (ayant quin
ze degrez delatitude,^ qui eft la plus loingtaine terre,de 
laquelle il à eu congnoiííancercome auísideícrit Glarean 
à la fin deladcfcription d’Afrique)de fon temps le mon
de inferieur á eilé defcrit,neantmoins ne l’a touché entiè
rement, pour eftre priué Ar n’auoir con^neu vne bonne 
partie de la terre méridionale, qui à elle decouuerte.de 
noilre téps. Et quant A: quant plufieurs chofes ont eiïé 
adiouilées aux elcrits de Ptolcméexe que Ion peut voir a 
la table generale,qui eil proprement de luy. Parquoy le 
Ledeur fimple,n’ayant pas beaucoup verle en la CoCno- 
graphie Ar congnoiiî'ance des chofes, notera, que tout le 
monde inferieur eil diuifé par les Anciens en trois parties 
inégalés, a içauoir Europe,Afie,& Afrique; dxiquelles ils 
ont eicrit les vns á la vérité, les autres ce que bo leur a iem 
blé, fans toutesfois rien toucher des Indes occidentales, 
qui font auiourd’huy la quatrieime partie du monde,der 
Gouuertes par les modernes; comme auisi a efté la plus 
gran d part des Indes Qrientales,Calicut, Ac autres. Quant

à celles>
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à celles de rOccidentJa France Antardique,] 
que, onles appelle auiourd’huy vulgairement. Le nou- m uu em  
ueau monde, voire iufques au cinquante deuxiefme de- 
gré & demy de la ligne, ou eft le deilroit de Magello, & 

ipiufieurs autres prouinces du cofté du North, & du Su à 
I codé du Leuant : &: au bas du Tropique de Capricorne 
' enTOcean meridional, &: a la terre Septentrionale: des
quelles Arrian, Pline,& autres liiftoriographcs n ont fait 
aucune mention qu élis ayent eiîc decouuerts de leur 
temps. Qi^lquesvnsont bien fait mention d’aucunes Jfles H e 
iiles qui furent decouuertes par les Carthaginois,mais i e- 
ftimeroyseftre les iilesHeipefides ou Fortunées. Platon 
auisi dit en fon Timée,que le temps paGé auoit en la mer 
Atlantique & Ocean vn grâd païs de terre:& que là eiloit ks.
femblablement vne iile appellée Atlantique,plus grande Ccirthd- 
que rAfrique,ne que l’Afieenièmble,laqueile fut englou 
tie par tremblement de terre. Ce que plus toil i’ellime- 
roye fable: car fi la choie eut eilé vraye,ou pour le moins dufmps^ 
vray-ièmblable, autres que luy eneuifent cicrinattendu de Fiat 
que la terre de laquelle les Anciens ont eu cognoiiiance, 
iediuifeen celle maniéré. Premièrement de la part de 
Leuant, elle eil prochaine à la terre incongneuè, qui eil 
voyfine de la grande Afie: & aux Indes orientales du co
llé du Su,ils ont eu congnolifance de quelque peu, aiça- 
uoir de I’Ethiopie méridionale, dite Agiiniibra, du c o d é  „ 
du North des iâes d’Angleterre,Eicoiîè,Ir]ande,& mon- de
tagnes Hyperborées, qui font les termes plusloigtainsde 
la terre Septentrionale, comme veulent aucuns. Pour 
retourner à noilre Senegua, deçà delà ce fleuue tout 
ainfi que le territoire, cil fort diuers, aufii font les homes

f  iq ‘
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qu’il nourrit. Delà Jes hommes iont fort noirSjJe graü- 
de ftature,le corps alaigre ô c  deliure,nonobftant le pais 
verdoye, plein de beaux arbres portans fruit. Deçà vous 
verrez tout le contraire, les hommes de couleur cendrée, 
ô c  de plus petite ilature. Quant au peuple de ce païs de 
Senegua,iehen puis dire autre choie,que de ceux du cap 
Verd, finon qu’ils font encore pis. La cauiè eil que les 
Chrefhens n’oièroyent ii ayfémétdefcédre en terre pour 
traffiquer,ou auoirrefraiichement corne aux autres en
droits? fils ne veulent eftre tuez ou pris eiclaues. Toutes 
choies font viles & côtemptibles entre eux,iînon la paix 
qu’ils ont en quelque recommendation les vns entre les 
autres. Le repos pareillement, auec toutesfois quelque 
exercice à labourer la terre, pour iêmerduris: car de blé, 
ne de vin, il n’y en à point. Quant au blé, il n y peut ve
nir,corne en autres païs de Barbarie,ou d’Afrique,pource 
qu’ils ontpeu ibuuent de la pluie,qui eil cauiè que les iè- 
mences ne peuuent faire germe,pour l’exceisiue chaleur 
ô c  iîccité. Incontinent qu’ils voyent leur terre trempée 
ou autrement arrouiee, ié mettent à labourer, ô c  apres a- 
uoir feme, en trois mois le fruit eil meur, preil a eilre 
moiiTonné. LeurboiiTon eil deius de palmiers ô c  d’eau.

:ep,
fru B ife -  de noz arbres à glan, lequel apporte vn fruid gros com-

huille de
p'itndeO

en

^rhre Entre les arbres de ce païs,il fen trouue vn de la groifeur

me dattes. Du noyau ils font huile, qui à de merueilleu- 
fes proprietez. La premiere eil,qu’elle tient l’eau en cou 
leuriaune commefiffran:pourtant ils en teignent lespc- 
tis vaiiTeaux à boire, auEi quelques chapeaux faits de 
paille de ionc, ou de ris. Ceil huille dauantage à odeur 
de violette de Mars, ô c  Giueur d’oliue : parquoy pluiîeurs
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n mettent auec leur poiiTonjris,& autres viandes qu ils 
mangent. Voyla que iay bien voulu dire du fieuue ô c  
païs de Senegua : lequel confine du coilé de Leuant âla 
terrcdeXhuenfarjôcdela part de Midy au royaume de 
Cambra, du Ponent à la mer Oceane. Tirans touiîours 
noftre route, commençafmes à entrer quelques ioursa- 
presau païs (TEthiopie, en celle part, que Ion nomme le 
royaume de Nubie, queil de bien grande eilendue,auec 
pluiieurs royaumes ê c  prouinces, dont nous parlerons 
cy apres.

Des ifles He^erides autrement dit tes de ca f Verd,
CHAP.

Près auoir làiisé noftre promontoire â iè- 
neftre, pour tenir chemin le plus drok 
qu’il nous eftoit poisible, fàiiàns le Sur- 
oueft vn quart du Su, feimes cnuiron 
vne iournée entière : mais vcnans fiir les 
dix ou vnze heures, fe trouua vent con- 

:raire,qui nous iettaiiïs dextre,vers quelques iiïes, que 
[on appelle par noz cartes marines, ifles de cap Verd, 
'eiquelîes font diftantes des ifles Fortunées ou Cana- d t p  
ries, de deux cens lieues, & du cap de ibixante par mer, ycrd,
5c cent lieues de Budomel en /Afrique, fuyLiant lacofte 
de la Guynée vers le pole Antarctique. Ce's ifles font dix 
en nombre, dont il eny â deux fort peuplées de Portu
gais, qui premieremêt les ont decouuertes,& mis en leur s .
obeiiTanced’vne des deux, laquelle ils ont nommée fiiint 
iacques, ilir toutes eft la plus habitée: auisife fait grandes

f  iiij
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traffiques par IesMores,tant ceux qui demeurent enterre 
ferme, que les autres qui nauigent aux Indes, en la Gui
née, & à Manicongre, au païs d’Ethiopie, Celle îfle eil 
diftâte de la ligne equinodliale de quinze degrez:vne au-1 
trepareillement,nommée Saint Nicolas,habitée de mef- ' 

Nicülivs. comme l’autre. Les autres ne (ont fi peuplécs,com- 
iJlesFle- me Flera,Plintana, Pinturia,& Foyoniaufquefles y àbien 
nuPlin- quelque nombre de gens 5c d eiclaues, enuoyez par les 

Portugais pour cultiuer la terre,en aucuns endroits qui iè 
trouueroyent propres : ô c  principalement pour y faire a- 
masde peaux decheures,donty àgrande quantitc,&en 
font fort grand traffique. Et pour mieux faire, les Por
tugais deux ou trois fois l’année paffent en ces ifles auec 
nauires Ôc munitions, menas chiens &c filets, pour chaiTer 
aux cheures iàuuages : defquelles apres eilre eicorchées 
referuent ièulemêt les peaux, quilz defeichentauecques 
de laterre ôc dufel,en quelques vaiifeaux à ce appropriez, 

[ddrro - pour les garder de putrefadion.*5c les emportent ainfi en 
leur païs,puis én font leurs morroquins tant celebrez par 
l’vniuers. Auisi font tenus les habitans des ifles pour tri
but, rendre pour chacun au Koy de Portugal le nombre 
de fix mille cheures, tant iàuuages que domeiliques iâ- 
lées 6c  feichées: lefquellesils deliurentà ceux,qui delà 
part d’iceluy Seigneur font le voyage auec fes grâds vaifi 
féaux, aux Indes orientales, comme à Calicut, 5c autres, 
paiTans parcesiiles : 5c eÎl employé ce nôbre de cheures 
pour lesnourrirpendant le voyage,qui efl de deuxans, 
ou plus,pour ladiilancedeslieux,5dagrâde nauigation 
quîlfault faire. Au fur plus l’air en ces ifles eil peililen- 
tieux 5c mal fain, tellement que les premiers Chreilieiis

qui ont

î
I

^dgne.
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qui ont commencé à les habiter, ont efté par long temps 
vexez de maladie, tant à mon iugement pour la tempe
rature de 1 air qui en tels endroits ne peut eftre b6ne,que 
pour la mutation. ■ Aufii font là fort familières & com
munes les fleures chaudes,aux Efclaues fpecialement, & 
quelque flux de iàngiqui ne peuueiit eftre ne l’vn ne lau- 
ue que d’humers excefsiuement chaudes & acres, pour 
leur continuel trauail &mauuaife nourriture, ioint que 
la temperature chaude de l’air y côfent, & l’eau qu’ils ont
prochaine:parquoy reçoiuent l’exces de ces deux elemés.

. . . .  • . ■ • . . . . . . . . . .
. . . . . . . . .  . - ' . . - . .  - • v ç  . . . .  ;

DatQïtutŝ <(T d'yne herbe quils appellent Orfeiîle. -  ■
CHAP.  14. .

Vis quen noftre nauigation au ons déli
béré eferire quelques iingutaritez èbiér- . • , 
uées es \icu% ôc plades ôuauons eilédl ne |
ièrà hors de propos de parler dés tor
tues , que noz iiles deiTus nômées nourr- 
riiTent en grande quantitéjauisi bien que 

de clieurcs. Or il fen trouue quatre eipeces > terreilres, Q^fyg 
marineSjla troifieime viuantien eaudduceda quatriefmé efiecesde 
aux mareils: leiquelles ie n’ay délibéré de déduire par le tomes. 
menu,pour euiter prolixité,mais feulement celles quiiè 
voyent aux riuages de la mer,qui ehuironne noz ifles. , ;

iCefteeipece de tortues {aillent de la mer iiisle riuage T'orne 
au temps de fon part, fait defes ongles vne foiTededans. tnmne, 
les Tablons,ou ayant fait iès œufs ( car elle eil du nombre >
des ouiperes,dont parle Ariftote) les couureil bien,qu’il 
eiHmpofsible deles voir me trou uer,iufques à çequele
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Maniè
re de pre-
dre les
Tortues

mannes.
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flot de là mer venant les decouure: puis par la chaleur du 
Soleil,quilàeft fortvcheméte,le part fengédre & eclofly 
ainfi que la poule de fon œuf, lequel confifte en grand 
nombre de tortues,de la grandeur de crabes (qui eft vne 
efpece de poiflbn) que le flot retournant emm eine en la 
mer. Entrecestortues, il fentrouue quelques vues de il 
memeilleufe grandeur, mefmes en ces endroits dont ie 
parle, que quatre hommes n enpeuuent arrefter vne: co
rne certainement ia y  veu,& entendu par gens dignes de 
foy. Pline recite,quen la mer Indique font de iî grandes 
tortues,que Fefcaille eil capable&fuffifanteâcouurirv- 
nemaiibn mediocre:& qu’aux ifls de lam er Rouge, ils 
en peuLient faire vaiiTeaux nauigables. Ledit auteur dit 
aufsi en auoir defemblables au deftroit deCarmanieen 
la mer Periique. il y à plufieurs maniérés de les prendre. 
Qüeiquésfois ce grâd aèimal,pour appétit de nager plus 

doiiilcement, & plus librement refpirer,chérche la partie 
fupërflcielle de là mer vn peu deuant midy, quad Fair efl: 
ièraintou ayant le dostoutdecouuert,&hors del eau, in
continent leur efcaille eft fi bien defeichée par le Soleil, 
qu elles ne pouuans defceiidre;àufond de la m er, elles
(~X- ' •  i .. J_ /TÎT _  «  -1_ i -T-é"Z t .  Sir

I

.. V'j'J \
flattent par deffus bon gré mal gré & font ainiî priiès.

" ' îa i

seurlEfpê e
de ces ef- ̂
cailles dé- u»tortues 
marines^ 
<pÿ* corne 
ils p en
feruent.

!

Lon dit autrement, que de nuyt elles ibrtent de îa mer,, 
cherchans â repaiftre, & apres cftre iaoules & laisées fen- 
dorment fur Feau près du riuage, ou lon les prend aife- 
itïèritipour les entendre ronfler lenrdormaiît: outre plu  ̂
fiëùkiutres maniérés qui feboieiit longues a reciter, f 
Q ^ nt a leur couuerturè & efcaille ie vous laiiTe à pen- 

fer de quelle efpefleur elle peut eftre, proportionnéeà îa 
eràndeur. Aufsi iur la cofee du deftroit de Magellan, &c 
^ "--------  -............ ..........  delà

f
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f
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delariuieredc Plate,les Sauuages en font rondelles, qui 
ileur iêruent de^boucliers Barcelonnois,pour en guerre 
ireceuoirles coups de Seiches de leurs ennemys. Sembla- 
rblement les Amazones fur la colle de la mer Pacifique,en 
ifont rampars,quand elles fe voyent ailaillies en leurs lo- 
! gettes,& cabannes. Et de mapart ioferay dire & ibuile- 
nir auoir veu telle coquille de tortue, que la liarquehu- 
:iè ne poLirroit aucunement trauerièr. Il ne faut‘deman
der combien noz infülaires du cap Verd en prennent, ô c  
en mangent communément la chair , comme icy nous 
ferions dubeuf ou mouton. Auisi eil elle ièmblable à 
la chair de veau,&: preique de mefiiie gouil. Les Sauna
ges des Indes Amériques n en veu lent aucunemét man
ger, periîiadez de celle folié opinion, quelle les rendroit 
peiàns, corne auisi elle eilpeiànte, qui leur cauiêroit em- 
peichement en guerre : pource qu eilans appeiàntis, ne 
pourroyent legerement pouriuyure leurs ennemys, ou 
bien eichapper ô c  euader leurs mains. le reciteray pour Hiftotre 
la fin rhiiloire d’un Gentilhomme Portugais lepreux, 
lequel pour le grand ennuy qu’il receuoit de ion mal, 
cherchant tous les moyens de fabiènter de fon païs, 
comme en extreme deièipoir, apres auoir entédula con- 
queile de ces belles iiles par ceux de ion pais, délibéra 
pour recreation fy  en aler. Doneques il iè dreifa au meiL 
leur equipage,qu il luy fut poisible, c’ell afçauoir de na- 
uires, gens, munitions, beilial en vie, principalement 
cheures,dontils ont quantité : &finablement aborda en 
l’vne de ces ifles:ou pour le degoull queluy cauibit la ma 
ladiejOUpour eilrereilafié de chair, de; laquelle couilu- 
mierement il vibit en fon païs, luy vint appétit de man-

g

gdis.
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<rer œufsde tortues, dont il fiftordinakercrpace de deux
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ans, & de maniéréquil fut guéri de fa lepre. Or ie .de- 1  
manderoys volontiers, fi fa guerifon doit eftre domiee a 
la temperature de lait,lequel i auoit chage,ou a la vian
de . le croiroys à la verité,que 1 vn & 1 autre enfemble en 
partie, en pourroient efire caufe. Quant a la to«ue,,Pli- 
L  en parlant tant pour aliment que pour medicament 
ne fait aucune mention quelle foit propre contre la le- 
prenoutesfois il dit quelle eft vray antidote contre plu.

. fieurs venins,{pecialementdelaSalemandre,parvneanr
Æ  tipathie,qui eft entreelles deux & mortelleinimitie

Qucficeft animant auoit qticlquepropriete occulte &
me U Sd particulière contre ce mairie m’en rapporte aux philo o- 
lemade, pjqgs ^  médecins. Et ainii 1 experience a donne a^con- 

p'noiilre la propriété de pluiieurs medicaments, . de la
quelle Ion ne peut donner certaine raifon. Porquoy ic 
confeilleroys volontiers d’en faire experiece en celles de 
ce païSjôc des terreilres,fi lonnen peut recouurer de ma
rines: qui ieroit à mon iugement beaucoup meilleur & 
plus ieurjque les vipères tant recommandées en cefte a£- 
feélionjôc dont eft compofé le grand Theriaque : atten
du qu’il neftpas reurvferdeviperes.pourle yenin quel
les portent, quelque choiè.que Ion en die:Iaquelle choie 
eft auisi premièrement venue dvne feule experience.

Lon dit que plufieurs y fontallez a l’exemple de ceftuy, 
cy,& leur àbienfuccedé. Voilaquantauxtortues. Et 
quant aux cheures que mena noftre Gentilhomme,elles 
ont la fi bien multiplié, que pour le prefènt il y  en a vn 
nombre infîni:&tiennent aucuns,que leur origine vient
de la, ôc que parauant n’y en auoit efté veu. Refte a par- p

" " “ ' ’ 1er '



DE LA EKANCE ANTARCTIQJVE.  VJ
t le rd  Vne herbe, qu’ils nomment en leur langue Orièille.

Cefte herbe eft corne vne eipece de mouiTe,qui croifl: â 
la fommité des hauts & inacceisibles rochers,iàns aucu^ 
ne terre, & y en à grande abondance. Pour la cuillirils 
attachent quelques cordes au ib mm et de ces montagnes 
ôc rochers, puismontent à mont par le bout d embas de 
la corde,& grattans le rocher auec certains inilrumens la 
font tomber,comme voyez faire vn ramonneur de che- 
mincedaquelle ils reièruent & deicendent en bas par vne 
corde auec corbeilles,ou autres vaiiîèaux. L’em oIum ent 
&viàgedecefteherbe eft qu’ils l’appliquenta faire tein- ^ uq]u '̂ 
tures, comme nous auons dit par cy deuant en quelque i- 
IpaiTage,

De ütjle de Feu,.
CH A P 15.

Ntre autres fingularites, ie n’ay voulu— ---------- 3

omettre l’iile deFeu,ainiî app ellée,p our- ijk  & 
tant quecontinueficment elle iette vne ̂ .-i ,  ̂ , pour-
flambe de feu,telle,quefi les Anciens ^uoydijh 
eneuiTenteu aucunecongnoiflance,ils nm ée. 
i’euflent mife entré lés autres ehofes, 

qu ils ont eicrit par quelque miracle &; fingularité, auisi 
bien que la montagne de Veiiiue, & la montagne d'Etna,
defquelles pour vray en recitent merueilles. Quanta' 
Etna en Sicile,elle à ietté le feu quelquesfois auec vn bruit
!merueilleux,c5 meautemps de M. ^m ile& T . Flamin, 
jicomme eicritOroie. Ce que conferment plufieurs aii- 
; Itres. Hiftorio graphes, come S trabon, qui afterm e I’au oir ‘

(y llj
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veuë, Sc diligemment confiderée. Q m  me fait croire, 
qu’il en foit quelque chofe, meiîne pour le regard des 
perfonnages, qui en ont parlé : aufsi elles ne font ii elon- 
gnées de nous,qui! ne foit bien pofsible de faire epreuue 
auecques l’œil,tefmoingle plus fidele, de ce qu en trou- 
uons auxliiiloires. lefçay bien que quelcund’entrenoz 
modernes efcriuains, à voulu direjquelvne des Canaries 
iette perpétuellement du feti,mais qu’il fe garde bien de 
prendre celle dont nous parlons, pour l’autre. Ariftote 
auliuredesmerueilles parled’vneiile decouuerteparles 
Carthaginois,non habitée, laquelleiettoit comme flam
beaux de feu,venant de matières fulfureuiés, oultre plu- 
fieurs autres chofesadmirables. Toutesfois iene içau  ̂
roysiuger qu’il ayt entendu de la noilre, encores moins, 
du mont Etna, car il eftoit congnu deuant le régné dés 

Monta- Carthaginois. Quant à la montagne de Puflble, elle efl: 
gn e de fltuée en terre ferme:& iî aucun vouloir dire autrement, 
PtijJole. jg rapporte : de ma part ie n’ay trouué, que iamais

ayt efté congnue,que depuis mil cinq cens trente,en cefte| 
part de Ponent,auec autres tant loingtaines, que pro
chaines, & terre continente. Il y à bien vne autre mon
tagne en Hirlande,nommée Hecla, laquelle par certains 
temps iette pierres fulfureuiés, tellement que la terre de
meure inutile cinq ou fix lieues à lento ur pour les cèdres 
de foulfre dont elle eil couuerte. Celle ifle dont nous 
parlonSjCÔtient enuiron fépt lieues de circuitinômée àbo 
ne raifon ifle de feu, car la môtagne ayât de circuit fix cés 
feptate neuf pas, & de hauteur mil cinquâte cinq braisées 
ou enuiron,iette côtinuellemèt parleibmmetvne flâbe. 
que Ion voit de trente ou quarâte lieues for lamer, beauJI'

coup
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oup plus CiereiTient lanuyt cjueleioiir, pource qu*en; 
:>onne philoiophie la plus grande lumière aneantiil la 

, moindre. Ce que donne quelque terreur aux nauigans, 
qui neiont congneuèauparauant. Celle flambe ejflac  ̂
-ompagnee deie neiçay quelle mauuaiie odeur,relen- 
ant aucunementle ioulfre,qu eil argument qu’au ventre 

s le céfle motagne y à quelque mine de foulfre. Parquoy 
on ne doitj:rouuer pelles maniérés de feu eflrageSjatten-

v.|uc lieux loncpleins de loultre &
ĵ ûtres minéraux fort chaux,deiquels le reioult vne va- 
Ij'eur chaude &leicheicmblable à feu. Ce qui ne le peut 
g-aire fans air. Pourquoy nous appareflent hors la terre

P elles font agitées
i[iiel air. Auisidela ibrtet les eaux naturellemêt chaudes.

g
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feiches,qûelquesfoisadflringentes, comme fonteines
beiiisen Allemagne& Italie. Dauantageen ElclauoniC!| 
près Apollonia fe trouue vne foiiteine fortant d vn roc, il 
ou l’on voit fourdre vue flamme de feu, dont toutesles j 
eaux prochaines font comme bouillantes. Ce lieu donc ( 
efl IwbitédePortLigais, ainfi que plufieurs autres par de- 
là. Et tout ainfi que l’ardeur de celle montagne nem-| 
pefche la fertilité de la terre, qui produit plufieurs efpe- 
ees debons fruits,ou eft vne grandetemperature de l’air, 
viues fources & belles fonteines : aufsi la mer qui i’enui-  ̂
ronne, hefteint celle vehemente chaleur, comme recite,, 

î- Pline de la Chimere toufiours ardente, qui fefteint pai ̂
ihuoi. terre ou foin iettezdelTus ,&  eft allumécpar eau. i

JDe ïEthiopie,
C H A P .lS ,

i h; C
E içay tresbien que plufieurs Cofino • 
graphes ont fuififamment deicrit le païi 
d’Ethiopiej meiiTie entre les modernes, 
ceux qui ont recentement fait plufieuri 
belles nauigations par celle co fte d’Afri- 
qucjcn plufieurs & loingtaines contrées 

toutesfois cela nempefchera,que felon la portée de moi 
petit efprit, ie n eicriue aucunes fingularitez obièruées ei 
nauigeant par cefie mcfme coite en la grade Amérique ' 

O rl’Ethiopie eil: de telle ellendue, qu elle porte ô c  eii 
îhlüùk' ^  Afrique, & pource Ion la deuiiè en deux. i

Celle qui eil en Afrique, auiourd’huy eilappellée Inde 
terminée au Leuant de la mer Rouge, ôc au Septentrion

de l’Egy



V
±9DE LA FRANCE ANT A R C T I CQV E.

de l’Egypte 6c Afrique, vers le Midy du fleuue Nigritis, stmguct 
que nous auons dit eftre appelle Senegua:au Ponent elle fi. 
à l’Afrique interieure,qui va iuiques aux riuages de l’O- 
icean. Et ainlià efté appellee du nom d’Ethiops fils de 
'Vulcain, laquelle aeuauparauât pluiîeurs autres noms: 
vers l’Occident montagneuiê,peu habitée au Leuant,6c 
areneuiè au milieu,mefme tirant à la mer Atlantique.

Les autres la deicriuent ainfi : Il y à deux Ethiopies,l’v- 
ne  eiHoubs l’Egypte, region ample 6c riche, 6c en icelle 
eft Meroëjifle treigrande entre celles du Nil: 6c d’icelle 
tirant vers l'Orient régné le Preile-Ian. L’autre n’eil en- Merocf 
cores tant congneuë ne decouuerte, tant elle eil grande, fie . 
Cnon auprès des riuages. Les autres la diiiiiènt autremér, 
c’eft aiçauoir l’vne part eftre en Afie,6c l’autre en Afrique, 
que Ion appelle auiourd’huy les Indes de Leuât,enuiron- 
hée delàmerRouge6c-Barbarie, vers Septétrionau païs 
de Libye 6c Egypte. Cefte contrée eft fort môtagneuie,

, dont les principales montagnes font celles de Bed, lone, 
Bardite,Mefcha, Lipha. Quelques vns ont eicrit les pre
miers Ethiopiens 6c Egyptiens auoir efté entre tous les 
plus rudes 6c ignorans, menans vne vie fort agrefte,tout 

j. ainfi quebcftes brutes:iàns logis arrefté, ains fe repofans 
oulanuyt les prenoit, pis que ne font auiourd’huy les 
Mafouites. DepuisTEquinodial versl’Antarâ:ique,ya 
vne grand contrée d’Ethiopes,qui nourrit de grands Ele- 
phanSjTigreSjRhinocerôs. Elle a vne autre region por
tant cinnamome, entre les bras du N il. Le Royaume ^oyau- 
d’Ettabech deçà 6c delà le Nil, eft habité des Chrefiiens.
Les autres font appeliez Ichthyophages,ne viuants feule- 
ment que de poiilon, rendus autresfois foubsl’obeifsace '

h



I

^m ytie
lü's
thropo '  
phases* C>
mum
IcurRoy.

711 croc
yille ca-
pitaled’E
thiopie,
ancimc-'
7nentSA-
h.A»

IE S £ I NGVLARI TE 2
du gi 2:nd Alexandre. Les Anthropophages font auprès I 
des monts de la Lune : & le reíle tirant de la iuic|ues au | 
Capricorne3&retournant vers le cap Dehonceiperancc | 
ed habité de pluiieurs &c diuers peuples  ̂ayans diuerfos 
formes &irxôifrueuies.Onles edimetoutesfois auoir efte 
les premiers nez au monde^aiiisi les premiers (jui ont in -, 
uenté la religion & cerimonies : ôc pource n'eftre eftram 
gersen leurs pais, ne venans d ailleurs, nàuoir auisi onc- 
ques enduré le ioug de feruitude, ainsauoir tonfiours 
vefeu en liberté. Ceft chofemerueilleufè de l’honneur 
& amitié qu’ils portent à leur R o y. Que fil auient que 
le Roy foit mutilé en aucune partie de fon corps, ies iùb- 
icts, fpecialement domeiliques,re mutilent en cefte meP 
me partie, eiHmans cftre choie impertinente de demeu-  ̂
rer iàins & entiers,&: leRoy eftrc offenic. La plus grand 
part de ce peuple eft tout nud pour lardeur excefiiue 
du foleil : aucuns couurent leurs parties honteufes de 
quelques peaux: les autres la moytié du corps, ôc les 
autres le corps entier. Meroë eil capitale ville d Ethio
pie, laquelle eftok anciennement appellee Sabã:, ,& de-# 
puis par Camby fes, Meroë. H y à diueriîté de religion; 
Aucuns font idolatres, comme nous dirons cy apres:les 
autres adorent le foleil'leuant, mais ils dépitentl’OccL 
dent. Ce païs abonde en miracles, il nourrit vers l’Inde 
de trefgrands animaux,comme grands chiens? elephans  ̂
rhinocerons d’admirable grandeur, dragons, bafilifos, 
& autres : d’auantage des arbres fi hauts, qu’il ny à flefo 
cheme arc,qui en puilÎè attaindre lafommité,ôcplufieurs 
autres chofes admirables, comme auisi Pline recite au IL 
lire dixfeptiefme chapitre fécond de fon hiftoire nâ ^

“ ...... ............ turelk.

ïiii'i
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ijturelle. Ils vient couftumierement de mil & orge,
B deiqnels auisi ils font quelque brunage; Sc ont peu d’au- 
i; très fruits & arbres, horsmis quelques grâds palmes.

Ils ont quantité de pierres precieufes en aucun lieu plus 
u’en l’autre. Il ne fera encores, ce me ièmble, hors de Pour- 

propos de dire ce peuple eftre noir ici on que la ehaleur 
y dt plus ou moins vehemente, Sc que icelle couleur

Î)rouient de l’aduiHon fiiperficielle cauiee de la cha- 
eur du ibleil, qui eft caufe auisi qu’ils font fort timi

des. La chaleur de l’air ainiî violente tire dehors la cha
leur naturelle du ciieur & autres parties internes: pour- 
quoy ils demeurent froids au dedans, deftituez de la 
chaleur naturelle, ôc bruÎlezpar dehors feulement : ainfî 
que nous voyons en autres chofos aduftes Ôc brufîées.

L’adion de chaleur en quelque obied que ce foit, n’ell 
autre chofo que refolution ôc difsipation des elemens, 
quand elle perfouere, ôc eft violente : de manière, que 
les elemens plus fubtils conûmez,ne refte que la par
tie terreftre retenant couleur ôc confîftence de terre, 
comme nous voyons la cendre ôc bois bruilé. Donques 
à la peau de ce peuple ainfî brufle ne refte que la partie 
terreftre de rhumeur, les autres eftans difsipées, qui leur 
caufècefte couleur. Ils font, comme i ay dit, timides, 
pour la frigidité interne:car hardieiTe ne prouient que 
d’vne vehemente chaleur du cueur : qui fait que les 
Gaulois 5 ôc autres peuples approchans de Septentrion, 
au contraire froids par dehors poutlintemperature de 
l’air, font chauds merueilleufèment au dedans, ôc pour
tant eftre hardis, courageux, ôc pleins d audace.

h ij
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Pourquoy ces Noirs ont le poil creipcjclents bl3,ncheSj 

groiTes leures, les iambes obliques, les fenimésincontb 
L ntes, & plufieurs autres vices, qui feroic trop long à. 
difputer, parquoy ie laiiTeray cela aux Piiiloibpiies, crai- 
o-nant aufsi d outrepaffer noz limites. Venaiis donc à 

indiens noilre propos. Ces Ethiopes &  Indiens vient de magie, 
^Ethio pource qu ils ont pluiieurs lieroes & autres choies pro- 
pesy/ênt pj-es à tel exercice. Eteilcertain qu’il y à quelque iympa- 

thie e s chofes ôc antipathie occulte, qui ne fe peutcon-
gnoiftre que par longue experiéce. Et pource que nous 
coiloyames vue cotree aiTez auant dans ce pais nomme 
Guinée,i’enay bien voulu eicrire particulièrement.

J )e  U Guinee,
C H A P. 1 7 .

Près feilre refrefehis au cap Verd, fut ; 
,queiHon de paiTer outre,ayans vent de 
Nordeft merueilleuiement fauorable j 
pour nous conduire droit ibubs la ligne 
Equinodiale , laquelle dénions pailer: 
mais eftans paruenuz à la hauteur de la

Guinée, Guinée, fituée en Ethiopie,le vent fe trôuua tout contrai- 
pdrtiede j|;ê  pource qu’en ceile region les vents font fort incon- 
EtUopk l^ans,accompagnez le plus fouuent de pluyes,orages,&

’ tonnerres,tellementquelanauigationde cecoilé eil dan 
gereuiè. Or le quatorzieirne de Septembre arriuaiîues 
en ce pais de Guinée, lus leriuage de l’Océan, mais ailes 
auant eh terre,habitée dVn peuple forteilrâge, pour leur | 
idolâtrie ôi fuperflitiontenebreuiêôc ignorante. Auant
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g'que celle contrée fu ll clecouuertCj&le peuple y liabitiint 
ckongnu, on eilim oit qu’ils auoyent m d iiie  religion &  fa 
yçon de viurejque les habitans de la haute Ethiopiejou de 
fSenegiia:niais il fe il tro u u é to u t lop p o fité. Cartons 
oiceux qui habitent depuis iceluy Senegua,iufques au cap 
b D e  bonne eiperance (ont tous idolatres^iàns côgnoiiuin- 
'j ce de D i e u ,  ne de ià loy. E t  tant eE aueug!c ce pau tire

■ sr;,

T   ̂ f/ ü t-iOi i i-t s
delà Gui 
née iuf- 
(jues dit 
cap I)e 
ko ne ejpc 
rheîom -

ires..

peuple, que la premiere chofe qui fe rencontre au ’mhtiiij 
Toit oyfeau/erpentjOLi autre animal domeiHque ou Eiu- 
uagejils le prennentpour tout le iouiyj c portans auec foy 
àleurs négoces, comme vn Dieu protebleur de leur én- 
trepriie: comme fils vont enpeichcrie auec leurs petites 
barquettes d ecorce de quelque boys, le mettront â l’vn 
des bouts bien enuelopé de quelques fueiiles,ayans opE

h iij
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îiion <|iie potirtout1e iour leur iMîienera bone encontre 
ibic en eau ou terre, &; les preièruera de tout infortune, 
ils croyeiiî pour le moins en Dieu, allegans eibre la. iiis

J.  ̂ •

I

■CdJtOV €t 
Pollux 
nomcx^ 
clercs c~ 
floiliesae 
U mer.

Meurs y 
i^fiiçon 
de yiure 
de ceux 
deLiCui 
née.
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en rien differente â celle des Gentils du temjps paiie, ^ui 
adoroyent diners Dieux, ibubs images ôc iimulachres. 
choie digne d’eilrereciteedeces panures Barbares lef- 
cjuels ayment mieux adorer choies corruptibles,<ju eilre 
ieputez eilreiàns Dieu, Diodore Sicilien recite que les 
Ethiopes, ont eu les premiers congnoiflance des dieux 
immortels ., auiquels commencèrent à youér d e iacri- 
fier hoiHcs. Ce que le poete Homere voulant figni- 
fier en fon Iliade, introduit ïupiter auec quelques au
tres Dieux, auoir paiTé en Ethiopie, tant pour les iàcri- 
iiees qui fe faiibient à leur honneur, que pour 1 améni
té & douceur du païs. Vous auez iemblable choie de 
Caftor d e  Pollux : lefquels fus la merallans auec Icxer- 
citc des Grecs contre Troye, feuanouyrent en lair,&: 
oneques plus nefurent veujz. Qui donna opinion aux 
autres depenièr, qu’ils auoient efte rauis , Sc mis entre 
les deitez marines. Aufsi pluileurs les appellent cleres 
eftoilles de la mer. Ledit peuple n’à temples ne Egli- 
ies, ne autres lieux dediez à iàcrifices ou oraiibns. 
Outre cela ils font encores plus meichants iàns com- 
paraiion que ceux de la Barbarie,& de l’Arabie: tellement 
que les eilrangers ifoieroyent aborder, ne mettre pied â 
terre en leurs païs,iinon par oilages: autrement les ficca- 
geroy ent comme efclaues. Cefte canaille la plus part va 
toute nue,côbien que quelques vns, depuis que leur païs

àefté
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:efl:é-vn peüfrequété^fe font accouftumez àporter quel- 

■jjïue camifole de ionc ou cotton, qui leurfont portées 
'.Tailleurs. Ils ne font fi grande traffique de befiial qii en 
;a Barbarie. Il y à peu de fruits, pour les ficcitez & excefi 
nues chaleurs : car celle region eil en la zone torridb. Ils 
[i/iucntfortIong^aage5& ne fe monilrent caduques, telle
ment qnvn home de cent ans, ne fera eilimé de quarâte*.

Totîtesfois ils viuent de chairs de befies fiiuuages, fans 
lilre  cuittes ne bien préparées. Ils ontaufsrquelquepoif 
i!bn,ouitres en grade abôdance,larges de plus cf vn grand" 

!̂emy pied,maisplusdangereufes à manger, q toutautre 
poifTon. Elles rendent vn ius femblable auIàid:touteC- 
fois les habitans du pars en mangent iàns danger;& vibnt 
lant d’eau douce que iàlée. Ils font guerre couilumiere- 
inent cotre autres natiôs: leurs armes font arcs &c flefehes,
' fômeaux autres Ethiopes ô c  Africains. Les femmes de 
te pars fexercent à la guerre,, ne plus ne moins que les 
lommes. Etfi portent la plus part vue large boucle de. 
îii or,ou autre metal aux oreilles, leures, & pareillement 
üx bras. Les eaux de ce païs font fort dangereufes^ .̂ 
 ̂eil auisi l’air infàlubre : pource à mon aduis,que ce 

entdéMidy chaud humide y eil fort familienfubiet 
.toute putrefaélion : ce que nous expérimentons enco- 
e bien par deçà. Et, pource ceux qui de ce pais ou autre 

■ jinieux temperé, vont â la Guinée, n’y peûuent faire long 
t ^iour,Cins encourir maladie. Ceque aufii nous ed ad-̂  
i iienu, car plufieurs de noilre compagnée en mouru - 
' ent, les autres demeurèrent long eipace de temps fore 
i naïades, Ôc z grande difficulté iè peurent fàuuer: auE 
> ùt caufo que n’y feiournames pas longuement,..
' „ iiij.
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le ne veux omettre qu en la Guinée, le fruit le plus frê - 

quentjôc dont fe chargent les nauires des païs eftrànges, 
edlaManiguette,tresbonne & fort requife fur toutes leŝ  f 

n m te , autres efpiceries : aufsi les Portu gais en font grande traf-' 
j r u i t f o r t  hque. Ce fruit vient parmy les champs de la forme d’vn P 

en oignona ce que volontiers nous euisions reprefenté par i>-equis
tre ies ef- contentement d’vn chacun, G la commo-
.piarns. permis. Car nous nous ibmmes arredez auiJ

plus neceflaires. L’autre qui vient de Calicut & desp 
Molucques, n’eft tant eiHmé de beaucoup. Ce peuple
de Guinéetraffique auec quelques autres Barbares voi^ 
Gns,d’ora& de ièl d’vne façon fort eftrange. Il y à certains

t

lieux ordonnez entr’eux, ou chacun de ià part porte ià 
marchâdiièjceux delà Guinée le fel,& les autres l’or fon
du en maiTe. Et fans autrement communiquer eniêm-iii 
ble, pour la deGance qu’ils ont les vns des autres, commeli 
les Turcs &: Arabes,ôc quelques iàuuages de l’Ameriquelu 
auec leursvoiGns, laiiTent aulieudénommé le fel &or, 

orté là de chacune part. Cela fait fe traniporteront auj 
ieu ces Ethiopes de la Guinée, ou fils trouuét de l’or iuf- 

Giamment pour leur fel, ils le prennent & emportent, G- 
non ils le laiiîènt. Ce que voyans lesautres,c’efi: ai^auoir 
leur or ne fatiffaire,y en adioufterôt,iufques à tant que ce 
foitaiTez, puis chacu emporte ce qui luy appartict. Enté- 
dezdauâtage q ces Noirs de deça,ibnt mieux appris & pP 
ciuils que les autres,pour la communication qu’ils onta-i 
uec pluGeurs marchans qui vonttraffiquerpar delarauGi 
allèchent les autres à traffiquer de leur or,par quelques 
menues hardes, corne petites camizoles & habillemens 
de vil pris,petits COLiffeaux &  autres menues hardes

ferrailles.
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ferrailles. Aufsi traifiqüent les Portugais auec les Mores 
de la Guinée 5 outre les autres chofes d iuoires, que nous 
appelles dents d’ElepMs : & m’a recité vn entre les autres, 
que pour vne fois ont chargé douze mil de ces dets,entre 
lefquellesfenefttrouué vne de merueilleufe grandeur, 
du pois de cent liures. Car ainfi que nous auons dit, le 
pais d’Ethiopie nourrit Elephans, lefquels ils prennent à 
fachaiTe, comme nous ferions icy iàngliers, auec quel
que autre petite ailuce & méthode : ainii en mangent ils 
la chair,laquelle plüfieurs ont affermé eftretresbonnexe 
que i’ay me mieux croire,qu’en faire autrement refsay,ou 
en difputer plus longuement. îe ne m arreileray en ceft 
endroit à deferire les vertus proprietez de ceil animal,
le plus docile & approchant de la raifon humaine, que 
nul autre, veu que ceil animal à eilé tant célébré parles 
Anciens,& encores par ceux de noilrc temps, ôc attendu 
que Pline , Ariffote, & plufieurs autres en ont fuffiiàm- 
ment traité, & de fa chair, laquelle on dit eilre medica- 
menteuiè, & propre contre la lepre prife par la bouche 
ou appliquée par dehors en poudre: les dents que nous 
appelions iuoyre conforter le cueur 6̂  Teilomach, aider 
aufsi de toute fa fubilance le part au ventre de la mere, 
le ne veux donc reciter ce qu’ils en ont eicript, comme 
ce n’eil noilre principal fubied,aufsi me iembleroit trop 
èlongner du propos encommencé. Toutesfois ie nelaii- 
ferayâdirecequeienay veu. Quefide cas fortuit ils en 
prennent quelques petis,ilsles nourriiTent,leurs appre- 
nans mil petites gentileffes:car ceil animal eil fort docile 
ô c  de bon entendement.

que a i - 
noire.
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J)e U ïiÿie E qm m füde:,^  ijles de Sdint Horner,

CHAP.  l8.
AiiTans donc celle partie de Guinée à le-' 
neiî:re5apres y auoir bien peu feiourney 
pourrinfeélion de Fair, ainfi qu auôs dit 
cy deuantjil fut queftion de pourfuyure 
noilrechemin, coiloyans toufioursiuG 
ques àla hauteur du cap de PaîmeSy& de 

celuy que !on appelle â Trois points,ou paiïevn tresbeau 
fleuue portant grands vaiiTeaux, par le moyen duquel iè 
mene grâd traflique par tout le païs:&lequelporte abon
dance d or ôc d’argent,en mallenô monnoye. Pourquoy 
les Portugais le fontacoftez & appriuoifezauecles habi- 
tans, & ont là balH vnfortchafl:eau,qu’ils ont nômé Ca  ̂
flel de minerôc no iàns caulè, car leur or efl; iàns coparai- 
fon plus fin q celuy de Calicut, ne des Indes Amériques, 
Il efl par deçaTEquinodlialenuiro trois degrez ôc demy. 
Il f c  trouue là vne riuiere,qui prouient des montagnes du 
païs nome Cania : ô c  vne autre pP petite nômée Rhegiu: 
leiquellesportenttrcsbÔpoiiron,au relie crocodiles dan
gereux,ainli que le Nil & Senega, que Ion dit en prendre 
ion origine, Lon voit le fable de ces fleuries reiembler à 
or puluerifé. Les gens du païs chalTent aux crocodiles,ôt 
en mangent comme de venaifon. le ne veux oblier, 
qu’il me fut recité, auoir eilé veu près Callel de mine,vn 
monllre marin ayant forme d’homme, que le flot auoit 
lailsé iiir F arene. Et fut ouye ièmblablement la femelle 
en retournant auecques le f lo t , crier hautement ô c  ie 
doLiioir pour Fablènce du malle: qui ell chofe digne de 
quelque admiration. Par cela peut on côgnoiilre la mer

produire:
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produire^ nourrir diuerfité d aniraaux^ainiî corne la ter- 

T| re.Or eilans paruenus par noz iournées iuiques ibubs l’E- 
>1 quino6lial,n’auôs delib eré de paiTcr outrCjians en eicrire
> quelque chofe. Cefte ligneEquino6liale,autrementcer- 
)i cle Equinodial, ou Equateur, eil vne trace imaginatiue 
» du foleil par le milieu de iVniuers, lequel lors ildiuifeen
> d eu x  parties égalés,deux fois lanee,ccil;af^auoirlequa-
r; tor2iefmedeSeptembre,ôdvn2iefmedeMars,ôdorsle eîiak,
: foleil pafle diredement par le ze;nithde la terre,& nous 

laiffe ce cercle imagin^parallele aux tropiques & autres,

3" ue Ion peut imaginer entre les deux poles,le foleil allant 
e Leuât en Occident. Il eil certain que le foleil va obli- 

 ̂ quemêt toutelanéeparTEcliptiqueau Zodiaque,finon 
auxiours deiTus nommez, Ôc eildiredementau nadir de 

, ceux qui habitent là. Dauantage ils ont droit orizon,iàns 
I qnervndespolesleurfoitpiuseleuéquelautre. Leiour 

à  la nuit leur font égaux, dont il à eilé appelle Equino - ^
dial: & felon que le foleil felongne de Tvn ou îautre 
pole,iliètrouueinequalité de ioursôc nuits,&eleuation 

\ de pole. Donc le foleil déclinant peu à peu de ce point 
: Equinodia^vapar fon zodiaqueoblique,prefoue au tro 

pique du Capricorne: & ne paiTant outre fait Je folilice sol^ks 
d’Hyuer:puisretourndpaiTe parce meEne Equinodial, d’Hyuey 
iufoues à ce qu’il foit paruenu au figne de Câcer,ou eil le 
folilice d’Eilé. Parqtioy il fait fix figues partant de l’Equi- Soiftice 
nodial à chacun de ces tropiques. Les Anciens ont eilL 
mé celle contrée ou zone entre les tropiques , eilre in
habitable pour les exceisiues chaleurs,ainfi que celles qui 
font prochaines aux deux poles,pour eilre trop froides. 

Toutesfois depuis quelque temps ença, celle zone à
i ij
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efté aecouuerte par nauigations, &  xHabitée, pour ellre 
fertile ô c  abondante en plufieurs bonnes choies^nonob- 
ftantles chaleiirs:comnie les ifles de SaintHomcr &  aii- 
treSjdont nous parleros cy apres. Aucuns voulans ioubs 
ceile lio-ne comparer la froideur de la nuyt, à la chaleur 
du iour, ont pris argument 5 qu’il y pouuoit,pour cere- 
gardjauoir bonne temperaturej outre pluiieuis autres

Teperd- 
ture de 
l ’air füus

raiions que ielaiileray pourlejpieient. La chaleui^quad 
nous y paflames, ne me fembla gueres plus yehemeiite,

U li^neO
Eqaino ■ 
Bide, 
jjle  des
Hats.

Jjles de 
S. Ho
mcr, ou 
S. Tho-
miu.

\.

qu elle eil icy à la Saint lean. Au refte il y à force ton
nerres, pluyesj&tempedes. Et pource esiiles de S.Ho- 

côiTie auisi en vneautre lile,nommée 1 ifle des Ê ats, 
y a autant de verdure qu il eil poEibie, & n y a cnoiè qui 
monftre aduilion quelconque. Ces iiles foubs la ligne 
Equinodiale font marquées en noz cartes marines,S.Ho 
mer,ou S. Thomas, habitées auiourd’huy par les Portu- 
o’ais, combien qu elles ne ioient fi fertiles, que quelques 
autresivray eil qu’ilfyrecuille quelque iucre : maisils Ey 
tiennent pourtrafiiquer auec les Barbares, ôcEthiopies: 
c’eil à fçauoir, d or fondu, perles, mufe, rhubarbe, caiTe, 
bedes,oyièaux,& autres choies félon le pais. Aufsiiont 
en cesiilesles faifons du temps fort inegalles & differen
tes des autres pais: les perfonnes fubiettes beaucoup plus 
a maladies que ceux du Septentrion. QLielle différence 
& in equalité vient du foleil, lequel nouscômuniquefes

1«

qualitez par lair eftant entre luy & nous. Il paiTeCcommc 
chacun entend) deux fois l’année perpendiculairement
par ü,&: lors deferit noftre Equinodial, c’eil afçauoirau 
moys de Mars &: de Septembre. Énuiron ceile ligne il ie 
troiiue telle abodance de poiffbns, de plufieurs de diuer-

iés
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Îèseipeces, que c’eft choie merueilleuie de les voir fus 
l’eaû ôc les ay veu faire iî g-rand bruit autour de n02 naui- 
res^qnaoien grande dihiculte nous nous poumons oiiyr 
îparler Tvn l’autre. Que iî cela aduient pour la chaleur foubs U 
idii ioleil, ou pour autre raifon, ie m’en rapporte aux phi- 
lloiophes. Relie à dire, qii’enuiron noilre Equinoâial,
'i’ay expérimenté l’eau y eilre pins douce, & plaiiàntea ^^umd- 
boire qu’en autres endroits ou elle eil fort filée,combich 
que pluiîeurs maintiennent le côtraire, efdmants deuoir 
eilre plus filée, d’autant que plus près elle approche de la nJàïàL 
ligne, ou eil la chaleur plus vehemente:attendu que de là 
vient l’aduilion & faleure delà mer : parquoy eilre plus 
douce, celle qui approche des poles, ie croirois vérita
blement que depuis l’vn & lautre pole iuiques à la ligne 
;âiniî que l’air n’eil egalement temperé, n’eftre auisi l’eau 
temperée:mais foubs la ligne la temperature de l’eau iuy- 
urela bonne temperature de l’air. Parquoy y à quelque 
raiibn que l’eau en ceil endroit ne foit tant filée comme 

Cefte lignepafséecommençames àtrouLier 
me & paiiible,tirantsvers]ecap

autre part 
1 ^ b

m er cadéplus en plus la 
de Bonne ciperance.

Que non feulement tout ce qui efl f u h s  la li^ e  esî ha- 
bïtahle^mals aufii tout le monde efl hahïté^contre Id- 

pinion des Anciens» C H A P . I 5 ».

O n  voit euidemment combien eft gran
de lacuriofité des h o m m e s , foit pour 
appétit de congnoiilre toutes chofes,ou 
pour acquérir poiÎèfsions, & e u ite ro yii- miv in- 
ueté,qu’îls ièiont hazardez( com m e dit 
le Sage, &  apres luy le poète Horace en

i iij
diix ̂ 0» 
mes».
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S I NGVL ARI TEZ
Î€s£piilres)atous dangers ôctrauaux, pour finablemeiit | 
pauureté eüongnée, mener vne vie plus tranquille, iàiis | 
ennuyou faichcrie. XoiitesfoisilleurpouuoiteilreaiÎez 
de fçauoir & cntedre que lefouuerainouurier a baiH de 
fâ  propre main ceft viiiuers de forme toute ronde,de ma | 
niere que l’eau à eilé ieparee de la terre, a fin que plus co- 
modement chacun habitaft en ibn propre element, ou 
pour le moins enceluy duquel plus il participeroit: tou- 
tesfois non côtens de ce ils ont voulu igauoir,fil eftoitde 
toutes pars habité. Neantmoins pour telle recherche ô c  
dilis;ence,ieles efiime de ma part autant ôc plus louables, 
quelles modernes efcriuains & nauigateurs, pour nous a- 
uoir fait il belle ouLierture de telles chofes,leiquelles au
trement à grad peine en toute noilre vie euisios peufibie 
côprendre, tât fen faut q les euisios peu executer. Thales, 
Pythagoras, Ariilote,& plufieurs autres tant Grecs que 
Latins,ont dit, qu’il n’eftoit poisible toutes les parties du 
monde eftre habitées: l’vne pour la trop grande Ôc infu{>- 
portable chaleur, les autres pour la grande Sc vehemen- 
te froidure. Les autres Auteurs diuifiins le mode en deux 
parties,appellées Hemiiperes, l’vne deiquelles diiènt ne 
pou uoir aucuneméteftre habitée:mais l’autre en laquelle 
nous iommes,neceiTairemst eftre habitable. Et ainfii des 
cinq parties du mode ils en ofuet trois, de forte cj ièlô leur 
opinion n’en reileroit que deux,qui fuiTenthabitables.EL 
pour le dôner mieux à entédre à vn chacun ( côbiéque ie 
n'eftime point q les fçauâts rignorent)i’expliqueray cecy 
plus à plein ô c  plus apertement.. Voulans donc prouuer 
qucla plus grade partie de la terre eil inhabitable, ils fop- 
posct auoir cinq zones en tout le mode, par leiquelles ils

veulent
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:-\vculet mefurer & copairer toute la terre : &clefqlles d eu x  
j i b ntfroides,deuxteperees,& lautrechaude. Etiî vo^vou 
alezfçauoir come ils colloquent ces cinq zones,expofez 
)̂ 7̂0Ílrc main ieneftre au ibleilleuatjes doigts eiledus 
^çarez Tvn de l’autre (&p celle méthodel’enieignoit auisi 
i^Probus Grâmaticus) puis quad aurez regardéle foleil par 
d e s  interualles de voz doigts,flefchiiTez les & courbez vn 
l|chacû en forme d’vn cercle. Par lepouce vous entendrez 
ola zoneJroide,qui eilauNort,laqlle pour l’excefsiue froi- 
jldure(cômeilsaffermet)eilinhabitable. Toutesfoisi’expe 
:i|rience no  ̂à môilré depuis quelque têps toutes ces parties 
yiufques bié près de noilre pole, meimes outre le parallèle 
|Ardique,ioignant les Hyperborées3CÔmeScauie,Dace, 
|Suece,Gottie,Noruergic,Dânemarc,Thyle, Liuonie, Pi- 
ilappe,Pruiè,R.uiîe,ou Ruthenie, ou il n y â q glace ôc fr o i  
Idure ppetuelle,eilre neatmionsLabitées d’vn peuple fort 
irude,felô,& iàuuage. Ce q ie croy encores plus par le te f  
im  oignage de Moiieur de Câbray natif deBourges, Am- 
<jbailàdeur pour le Roy en ces païs de Septêtriô, Poloo-ne, 
^ogrie,&  Tr%luanie,quim en à fidelemétcôiquéla ve 
^rite,liômeaufurpP pourfoneruditi6,& cognoifsâce des 
"plagues,digne de tel maillre,& de tell e entreprife.Parquoy 
iibnt excuÊibles les Anciés, & nô du tout croyablesjayans 
«parlé P coniedure,& nô par experiece. Retournôs aux au 
kres zones. L’autre doigt denote la zone teperée,laquelle 
,eil habitable, &ie peut eilendre iniques au tropique du 
^ancreiGÔbienqu’en approchât elle ibkplus chaude que 
iiéperée,corne celle qui eiHuilement au milieu,c’eil: afça- 
uoir entre ce tropique & le pole.Le troiiieiîne doigt nous 
represete la zone iituée entre les deux tropiques,appellee ^

I 1111
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t o r r i d e , pom-I’excefsiue ardeur du folei!,qui par manière I 
deoarler laroftit& brufletoute,pourtantàefté eflimée 
inhabitable. Le quatriefme doigt eft l’autre zone tepe- 
rée des Antipodes, moyenne entre le tropique du Capri
corne & l’autre pole,laquelle eft nabitable. Le cinqieune 
OUI eft le petit doigt,iignifte 1 autre zone froide,qu ils ont 
pareillemét eftimee inhabitable, pour mefme raiibn que 
celle du poleoppofiteide laquelle on peut autant dire, 
comme aiions dit du Septentrion,car il y à femblable rai- 
fon des deux . Apres donc auoircongneucefte regie &: 
exemple,facilement Ion entédra quelles parties de là ter- - 
re font habitables,^: quelles non,felon lopinion des An- ' 
ciens. Pline diminuant ce qu eil habité, eicrit que de ceŝ  
cinq parties,qui font nommées zones,en faut ofter trois, 
Dource qu elles ne font habitables: leiquelles ont eftéde- 
iignces parle pouce,petitdoigt,&celuy du milieu.il ofte 
pareillement ce que peut occuper la mer Oceane. Eteniji 
vn autre lieu il eforit, que la terre qui eft deftbubs l e  zo- î 
diaque eft feulement habitée. Les caufes qu’ils allèguent^ 
pour lefquelles ces trois zones font inhabitables eft lejj 
froid vehement, qui pour la longue diftance ô c  abfenceP 
dufoleileftenlaregion des deux poles la grande s é  
excefiiue chaleur qui eft foubs la zone torride,pour la 
cinité & côtinueîle prefonce du foleil. Autant en affermcdll 
preique tous les Théologiens rnodernes. Le contraireji 
toiitesfois fo peut monftrer parleseforits des Auteurs cyjti 
delfusalléguez,par lauthorité des Philofophes,ipecia-jit 
lementde noftre temps,par le tefmoignage dereforituref f' 
fiinte : puis par l’experiencejqui iî,irpaile tout, laquelle en * 
"" efte faite parmoy, Strabon,Mela,& Pline,côbien qu’ils!ij

approu-l

I

a



ANT
ffapprouuent les zones, eicriiient toutesfois quil ietrou-

T-1 ' • I • / ' I ' ' - '  toryidcydes nommes en Ethiopie, en la penmiuJe nomeepar ^  
ifles Anciens Aurea,&:enIifleTaproDane,Malaca, &Za- tâ rnes 
ij.motraibubslazonetorride. AuisiqueScandinauieJes Hyper- 
iimonts HyperboréeSjôc païs alentour près le Septentrion ^ore'ese- 
Ki (dont nous auons cy deuant parlé) font peuples &habi- 
»liés: iaçoit felon Hérodote, que ces montagnes foyent di- 
qredement foubs le pole. Ptolemée ne les à colloquées 
]] il près,mais bien à plus de feptante degrez de TEquino- 
!l dlial. Le premier qui à monilré la terre contenue foubs 
3. les deux zones temperées eftre habitable,à eilé Parmeni- 
t| des,ainfi que recite Plutarque. Plufieurs ont eforit la zo

ne torride non feulemét pouuoir eftre habitée,mais aufii 
eilre fort peuplée. Ce que proiiue Auerroes parle tef- 
moignage d’Ariftote au quatrieiine de fonliureintitulé 
Du ciel & du monde. Auicenne pareillement en fa  f é 
c o n d e  dodrine, & Albert le Grand au chapitre iîxieime 
de la nature des regions, feiforcét de prouuer par raifons 
naturelles, q celle zone eil habitable,voire plus cômode 
pour la vie humaine,que celles des tropiques. Etparainii 
nous lacôckiros eilre meilleure,plus cômode,ôc plus iàlu 
bre à la vie humaine q nulle des autres: carainiîq lafroi- 
deur eil ennemie, auisi cil la chaleur amie au corps hu- modc.et 
main,attendu quenoilrevien’eil que chaleur è c  humi- fM r e  
dite, la mort au contraire,froideur édiccité. Voyla donc 
comme toute la terre eil peuplée, &c n eil iamais iàns ha- 
bitateurs,pour chaleur ne pour froidure,mais bien pour 
eilre infertile, comme i ay veu en l’Arabie deièrte &au- 
tres contrées. Auisi à eilé l’homme ainii crée de Dieu, 
qu’il pourra viure en quelque partie delà terre,foit chau-

k
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de,froide, ou temperée. Car luy mefine à dit à noz pre- 1 
luiers parens : Croiiïèz, ôc multipliez. L experience d a- ' 
uantase^comme pluiieurs fois nous auOns dit)nous cer-: 
tifie,combien le monde eft ample, & accommodable à 

creatures,ôc ce tant par continuelle naui^ation iris jf 
la mer,comme par loingtains voyages fur la terré.Pc k multitude & diuerfite'des foiffons eSimsfouhs 

Id l i ^ e  EcjutnoHïdle, c h a p . 20.

Vant que fortir de noftre ligne,i’ay bien 
.voulu faire métion particulière du poif- 
ion,qui fetrouue enuironièpt ou huict 
degrezdeça & delà,de couleurs fi diuer- 
fes, 6c en telle multitude, qu’il n’eil pojf 
fible de les nôbrer,ou amafler enfemble,

comme vn grand monceau dcbleenvn grenier. Et faut 
entendre, qu’entre ces poiilons plulicurs ont iuyuinoz 
nauires plus de trois cens lieux: principalement les dora- 
des,dont nous parlerons aiTezamplement cy apres. Les 
mariouins apres auoir veu de loing noz nauires, nagent 
impetueuiementàlencontre de nous,qui donne certain 
prefage aux mariniers de la part que doit venir le vent: 
car ces animaux,difent ils,nagentà 1 oppofite,6c en gran
de trouppe, corne de quatre a cinq cens. Ce poiilbn eil 

^pottrmoi appelle rnarfouin de M d m fu s  en Latin,qui vaut autant a 
ciinfiap- dire,queporceaudemer,pourcequ’ilretireaucunenient 
pcüé, aux porcs terreilres:car il à femblable gronniiTemcnt,6c 

a le groin comme le bec d’vne canne, & ilis la teile cer
tain conduit, par lequel il reipire ainfi que la balene.

Les
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Les mattelots en prennent grad nombre auec certains 

engins de fer aguts par le bout, & cramponnez, ô c  n’en 
imangent gueres la chair, ayans autre poiiTon meilleur: 
imaisle foye en eft fort bon & délicat, reiTemblâtau foye 
idu porc terreftre. Quand il eil pris, ou approchant de 
ila mort,iliette grâdsibufpirs,ainiique voyons fairenoz 
iporcs, quand on les feigne. La femelle n’en porte que 

|deux à chacune fois. C’eiloit donc chofe fort admira-

i ble du grand nombre de ces poiiTons, & du bruittumuL
tueux, qu’ils faifoient en la mer, (ans comparaiibnplus
grâd, que nul torrenttôbant d vne haute montagne. Ce

2 aucuns eihmeront parauéture fort eilrâge & incroya
,maisiel’aiTeureainii pourlauoirveu. Ilfentrouue,

i corne, ie diiois, de toutes couleurs,de rouge, corne ceux,
qu’ils appellent Bonnitesiles autres azurez Ôc dorez, plus Bonites.
reluiiàns que fin azur, comme font dorades : autres ver-
doyans,noirs, gris, &c autres. Toutesfois ie ne veux dire,
que hors de la mer ils retiennent toufiiours ces couleurs
ainfi naïues. Pline recite qu’en Eipagne à vnefonteine, Fonteine
dont le poiiTon porte couleur d or,& dehors il àfembla- qui repre
ble couleur que lautre. Ce que peut prouenir de la cou-
leur de Feau eilant entre noftre œil & le poiiTonitout ain- 
Z'  , . 7  t r'  1 7 couleurIl qu vne vitre de couleur verte nous repreientelescho-
fes de femblable couleur. Venons à la Dorade. Plu heurs

I tant anciens que modernes,ont eicrit de la nature des
I poiiTons, mais allez legerement, pour ne les auoir veuz,

ains en auoirouy parler feulement, &:ipecia!ement delà
Dorade. Ariilote eicrit qu’elle à quatre nagcïores, deux ^ rijlo te
deiTus& deuxdeiToubs, & qu’elle fait iès petits en Eile (srBlme
de qu’elle demeure cachéelôgue eipace de temps: mais il
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- S'* ne te termine point. Pline a mon aduis, il imite ce pro- 

chap.iô. d'Ariftotejparlant de ce poiiTon, diûnt, qu elle fe ca
che en ta mer pour quelque temps, mais palFant outiea 
deimi ce temps eftrc fur les exceisiues chaleurs, pource
quelle ne pouuoit endurer chaleur fl grande. Etvolim-
tiers l’eniTe reprefenté par figure, fi ieuiTes eu le temps 

Tfefcri- & l’opportunité remettant à autre fois. Il fen trouue 
ptionde de grandes, comme grands Saulmons,les autres plus pe- 
UDora- Depuis la telle iufques à la queue elle porte vnecre^

iiQjjLe celle partie coloree corne de fin azurjtellemec
qu’il ellimpoisibie d’excogiter couleur plus belle,ne plus 
clere. La partie inferieure efi d’vne couleur femblable a 
fin or de ducaf.ôc voyla pourquoy elle a elle nomee Do
rade,& par Ariftote appellee en fa langue que les
interprètes ont tourné Aurata. Elle vit de proye,comme 
tresbien le defcrit Arillote : & efi: merueillenfemét friâde 
de ce poilîon volant,qu’cIle pourluit dedans 1 eau, corne 
le chien pourluit lelieure a la campagne: fè iettat haut en 
l’air pour le prendretSc fi l vne le faut,l autre le recouure. 

Ce poilfon fuyuit noz nauires, iàns iamais les abadoner, 
l’eipace de plus de fix iepmaines nuit ô^iour, voire iui-

norade, qucs àtantqu’elle trouua lameradegOLift. lefçay que ce 
poijfon poilfon à eiié fort célébré recommendable le temps 
engran- [gg nobles, pout auoit la chair fort delicate 6c
de rccom   ̂mangertcôme nous lifons que Sergius trouua

da moyen d’en faire porter vne iniques a Rome,qui fut fer- 
tempsdes uie en Vi l  banquet de rEmpereur, OU elle futmerueilleu- 
o y^ n çie s . lement cftimée. Et de ce temps commença la Dorade a 

efire tant elHmée entre les Romains,qu il ne fe faifoit ba
quet iumptLieux ou il n’en full: ferLiy par vne fingularitei

v' f
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Ætpource qulln’eifoitaifé d en recouvrer en eft^Sergius 
iSenateurfaduiià d'en faire, peupler des viiüers, à fin que 
):|cc poiilbn ne leur defailliil en iaiibn quelconquedequel 
sipour celle curioiîté auroit eilé nommé Auratajainfique 
/lA.Licin Murena,pour auoirtrop ibngneuièment nourri 
>:ce poiiTon que nous apj)ellons Murena» Entre les Dora- 
Ides ont efté plus eiHmees celles qui apportées de Taren- 
?i!te eftoient engrefseesau lac Ltrcrin ,xôme melme nous, 
»iitefinoigne Martial, au troiiîeime liurede lès Epigram -̂ 
cimes. Ce poilTon eft beaucoup plusiàuoureux en Hy- 
f:iuer qu en EÎlé : car toutes choies ont leur iàiibn. Cor- 
g neille Celle ordonne ce poilTonaux malades, Ipeciale- 
ment febricitâs, pour eftre fort lalubrcjdVne chair cour
te, friable, ô c  non limonneulè, il fèn trouue beaucoup 
plus en la mer Oceane qu en celle dé Leuant. Aulsi tout 
endroit de mer ne porte tous poilTons. Helops poilTon 

I tresfingulier ne lé trouue qu’en Pamphilie, Ilus & Scau- 
® rus en.la mer AtlantiqueÎéulement, ainli de plufieurs 
[ autres.. Alexandre le- Grand ellant en Egypte acheta 
deux Dorades deux marcs d or, pour cprouuer lî elles e- 
ftoient 11 frLandeSjCÔmelesdelcriuoient quelques vnsde 
ion téps. Lors luy en fut apporté deux en vie de la mer O- 
ceane(car ailleurs peu letrouuent) à Memphis,là ou il e- 
il:oit : ainlî qu’vn médecin îuif me monllra par hiHoire, 
eftat à Damalce en Syrie. Voyla,Leél:eur ce que i ay peu 
apprendre de la Do rade, remettant à ta volonté de veoir 

i ce qu en ont elcrit plufieurs gens doétes, &c entre autres 
I Môfieur Guillaume Pellicier Euefque de Montpellietj, 
1 lequel àtraiélé de la Nature des poilTons autant fidele -̂ 
ment ôc diredement qu’homme de nollre temps.

k. iii„
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D'yne ijle nommée t  Afcenfion,

C H A P. 21.

Ans elongner de noilre propos, huid: 
degrez delà noilre ligne le vingtfixieC 
me du moys d’Odobre trouuaimes vne 
iile non habitée, laquelle de prime face 
voulions nômer ifle des oyieaux, pour 
la grande multitude doyféaux, qui font 

en celle dide ifle : mais recherchans en noz cartes mari
nes, la trouuaimes auoir eilé quelque temps au parauant 
decouLierte par les Portugais,&: nommée Ifle de TAicen- 
iion,pource que ceiourlay eiloyent abordez. Voyans 
donc ces oyieaux deloing voltiger itis lamer,nousdon
na coniedure,que là près auoit quelque ifle. Et appro- 
chans touiîours veimes fi grand nombre d oyieaux de 
diuerfes fortes & plu mages, fortis,commeil eil vray ièm 
blable, de leur ifle, pour chercher à repaiilre,ôc venir à 
rioz nauires,iniques à les prendre à la main, qu’a grand 
peine nous en pouuions défaire. Si on leur tcndoitle 
poing, ils venoyent deiTus priuément, &; iê laiiîbyent 
prendre en toutes fortes que Ion vouloit ; Ôc ne fen trou- 
ua eipece quelcôque en celle multitudefemblable à ceux 
de par deçà,choie, peut ellre, incroyable à quelques vns. 
Bilans lafohezde la main ne fen fuyoient pourtant, ains 
iè laiifoyent toucher & prendre comme deuant. Dauan 
tage en ceile ifle fen trouue vne efpecede grâds, quei’ay 
ouy nommer Aponars. Ils ont petites ailes, pourquoy 
né peuuent voler. Ils font grands & gros corne noz he
rons, le ventre blanc, &; le dos noir, comme charbon, le

bec

H '
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*fbec ièmblable à celuy d’vn cofmaranjOU autre corbeau. 
^;Qi^nd on les tue ils crient ainfi que porceaux. ray voulu 
td’eicrire ceiloyièau entre les autreSjpourcequilfentrou 
i ue quantité en vne ifle tirant droit au cap de Bonne ville, cap de 
|dü collé de la terre neufue,laquelle à eftéappellécisie des Bonne 
lAponars. Auisiy enàtelleabondancejquequelquesfois 
îtrois grâds nauires de France allans en Canada, charge- 
);xent chacun deux fois leurs bafteaux de ces oyfèaux, fur ^
llle riuage de celle ille, & n’elloit quellion que d’entrer en pourquoi 
|terre,&: les toucher deuantfoy auxbaileaux, ainfi que ainfi dfi- 
moutons à la boucherie,pour les faire entrer. Voylaqui 
m’a donné occafion d’en parler fi auant. Au relie,de 
no lire ifle de l’Alcenfion,elle ell alTezbelle,ayant de cir- 

itcuit fix lieues ièulement, auecques montagnes tapilTées 
•ilide beaux arbres & arbrifleauxverdoy as, herbes & fleurs, 
iiàns oblier l’abondance des oyieaux,ainfi que défia nous 
liauonsdit. reilimeque fi elle efloit habitée & cultiuée, 
tiauecplufieurs autres, quilbnt en l’Océan, tant deçà que 
il delà l’Equinodial, elles ne leroy ent de moindre emolu- \
r ment, que Tenedos,Lemnos,MetcIin,Negrepont,Rho- 
[tdes,& Candie, ne toutes les autres, qui font en la mer comme ' 

Hellefpont,& les Cyclades: car en ce gràd Ocean ce trou 
uent ifles ayans de circuit plus de oélante lieuës,les autres 
rnoinsientre lelquelles laplus grand partie font defortes 
ôc non habitées. . Or apres auoir paisé celle ifle.com-i i '
mençafines à decouurir quatre efioilles de clarté ôc grâ- 

Weur admirable, difpofées en forme d’vne croix jalfez 
loing toutesfois du pole Antarélique. Les mariniers qui 
nauigentpar delàies appellent Chariot. Aucuns d’iceux 
eftiment qu’entre ces elloilles ell celle du Su, laquelle efl:̂

k iiij
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fixe Si immobile 5comme celle du Nort, que nous ap-j 
pelions Ourfe mineur, eftoit cachée auant que fufsions| 
ibubs l’Equateur, Si pluiîeurs autres quine fe voient par 
deçà au Septentrion.

Du promontoire de "Bonne£Î êrmce ̂ de plufieurs
jingulmtés ohferuées en iceluy ênfemUe noHre ar- 

riuée aux Indes Amériques, ou France 
AntarBique, c  h  a p . i i .

1

Cdp de 
Bons e f - 
perdnce 
pourquoi 
nommé 
Lion de 
U mer. 
Llhinoce 
rons, ou 
bœufs de 
Ethiopie.

Près auoir paisé la ligne Equinodiale, 
Si les ifles Saint Homer, fuyuans celle 
colle d’Ethiopie, que Ion appelle Inde 
méridionale,il futqiiellion de pourluy- 
ure nollre route, iulques au tropique 
d’Hyuer : enuiron lequel le trouue ce

peliez, pource qu’ils ont vne corne lus le nez. Aucun
dl

grand Si fameux promontoire de Bonne elperance,que 
les pilots ont nommé Liondelamer,pourellre craint Si 
redouté, tant il cil grand Si difficile. Ce cap des deux 
collez ell enuironné de deux grandes montagnes, dont 
l’vne regarde l’Orient, Si l’autre l’Occident. En celle 
contrée le trouue abondance de Rhinocerons, ainfi ap-

les appellent bœufs d’Ethiopie. Cell animal ell fort m5 - 
llrueux,Si ell en perpétuelle guerre Si inimitié auecques 
l’Elcphant. Et pour celle caulè les Romains ont pris 
plaifir à faire combatte ces deux animaux pour quelque 
Ipeélacle de grandeur, principalement â la creation d’vn 
Empereur ou autre grand magillra't|àinii quelonfaitcn- 
cores auiourd’huy d’Ours, de Toreaux, Si de Lions, Il

n ell du
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n’eil du tout ii haut que rElephantjne tel que nous le de-

Îceignons par deçà. Et qui me donne occaiîon d’en par
er, eft que traueriànt d’Egypte en Arabie, ie vis vn fort 

ancien obeliic, ou eftoient grauées quelques figures d’a
nimaux au lieu de lettres ainfi que Ion en vibit le temps 
ipaisé,entre leiqucis eiloitle Rhinoceros,n ayant ne fran
ge ne corne,ne auisi mailles telles,quenoz peintres les re- 
prefentent:pourquoy i’en ay voulu mettre icy la figure.

-ïlGEiSm m

i _
m

im

X'b,

.cii

Et pour iè preparer à la guerre Pline recite,qu’il aguiiê z i . 8 . 
J ià corne à vne certaine pierre, Sc tire toufiours au ventre cha.io, 

de l’Elephant, pource que c’eft la partie du corps la plus 
molle, il fytrouue auisi grande quantité d’afiies iàuua- 
ges,ôc vne autre eipece portant vne corne entre les deux 
yeux,longue de deux pieds. Ten vis vne efiant en la ville
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d’Alexandrie,qui eft en Egypte, qu vn feigneur Turc ap- 
portoitde Mecha, laquelle il difoit auoir mefme vertu 
contre le venin, comme celle dVne Licorne. Ariftote 
appelle cefte efpece d’afne à corne, Afne des Indes. En- 
uiron ce grand promontoire eft le departement de la 
voye du Ponent de Leuant: car ceux qui veulent aller à 
l’Inde orientale,comme à Calicut, Taprobane, Melinde, 
Canonor,Ôcautres, ils prennent àfeneftre, coftoyans 
l’ifle S.Laurent, mettans le cap delà nauire à l’EftjOU bien 
au Sueft, ayant vent de Ouëft,ouNortouëft à poupe. Ce 
pais des Indes de là au Leuât, eft de telle eftédue,que plu- 
iîeurs l’eftimenteftrela tierce partie du monde. Mêla 
de Diodore recitent,que la mer enuironnant ces Indes de 
Midy àl’Orient,eft detelle grandeur,qu a grand peine la 
peut on paiTer, encores que le vent foit propice,en refpa- 
ce de quarke iours:mais i’oièroye bien affermer de deux 
fois quarante. Ce païs eft donc de ce cofté enuironné de 
la mer,qui pource eft appellee Indique, fe confinant de- 
üers Septentrion au montCaucafe. Et eft appelléelndc, 
du fleuue nômé Indus, toutainfi que Tartane du fleuue 
Tartar,pafsât par le païs du grâd Roy Chain. Elle eft ha
bitée dediuerlitc de peuples, tant en meurs que religion. 
Vne grande partie eft foubs lobeiffance de Prefte-Ian, la
quelle tient le Chriftianifme des autres ibntMahumeti- 
ftes,comme défia nous auons dit, parlans de l’Ethiopie: 
les autres idolâtres. L’autre voye au partement de, no- 
ftre grand cap,tireàdextre, pour aller à l’Amerique, la
quelle nous iuyuimes, accompagnez du vent, qui nous 
fut fort bon ôc propice. Nonobftant nous demeurâmes 
encores aftèz longtemps fur l’eau, tant pour la diftance

des

I 0,-î
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des lieux,que pour le vent, que nous eûmes depuis con
traire : qui nous cauia quelque retardement, iufques au 
dixbuiâiefme degré de noftre ligne, lequel derechef 
nous fauoriià. Or ie ne veux paiTer outre, iàns dire ce 
que nous aduint,chofe digne de mémoire. Approichans . ,I n A •  ̂ ‘  ̂  ̂ utidmaede noltre Amérique bien cinquante lieues, commença- 
mes àfentirlair de la terre,tout autre que ccluy de la ma- chsment 
rine, auecques vne odeur tant iûaue des arbres, herbes, des^me 
fleurs,ôc fruits du païs,que iamais baiÎTie,fuire celuy d’E- 
gypte,ne fembla plus plaiiànt,nede meilleure odeur.
Et lors ievous laiiTe à penièr, combien de ioyereceu- 

rént les panures nauigans, encores que de long temps 
n’euiTent mangé depaiujôc fans eipoir dauantage d’en re- 
couLirer pour le retour. Le iour luy uant, qui fut le der  ̂
nier d’Oétobre, enuirô les neuf heures du matin decou- 
uriimes les hautes montagnes de Croiftmourou, com- Montd^ 
bien que ce ne fuft l’endroit, ou nous prétendions aller.

Parquoy coiloyans la terre de trois à quatre liuè’s loin g, 
iàns faire contenance de vouloir defeendre, eilans bien 
informez,que les fumages de ce lieu font fort alliez auec 
les Portugais, & que pour néant nous les aborderions, 
pouriiiyüiihies chemin iuiques au deuxieimede Noué- 
bre, que nous entraflnes en vn lieu nommé Maqueh, mqueh 
poumons enquérir des chofes,ipecialement de l’armée 
du Roy de Portugal. Auquel fieu noz eiquifs dreiTez, 
pour mettre pied en terre, ie prefonterent feulcmet qua
tre vieillards de ces iauuages du pais, pource que lors les 
ièunes efloient en guerre, lefquels de prime face nous 
fuyoient, eftimans que ce fulfent Portugais,leurs enne- 
mys : mais on leur donna tel figne d’aiTeurance, qu’à la

I ij
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jfin fapprocherent de nous. Toutesfois ayans la feioiir- 
né viiigtquatre heures feulement,feimes voile pour tirer 
au cap de Frie, diftant de Maqueh vingtcinq Iieuës. Ce 
pais eil merueilleufement beau, autrefois decouuert& 
habité par les Portugais,lefquels y âuoyent done ce nom, 
quieftoitparauant Gechay, bailiquelque fort,efpe- 
rans là faire refidence, pour l’amenité du lieu. Mais peu 
de temps apres, pour ienefçay quelles cauiès, les Sauua- 
ges du païs les firent mourir,& les mangèrent comme ils 
font couftumierement leurs ennemis. Et qu’ainfi ibir, 
lors que nous y arriuames,ils tenoient deux pauures Por
tugais, quils auoient pris dans vne petite carauelle,auf- 
quels ils iè deliberoyent faire ièmblable party,qu’aux au
tres,mefmes àfept de leurs compagnons de recente mé
moire : dont leur vint bien à propos noilre arriuée, Icf* 
quels par grande pitié furent par nous rachetez, & deli- 
Lirez d’entre les mains de ces Barbares. Pompone Mele 
appelle ce promontoire dont nous parlons,le front d’A
frique,par cequedela ellevaenefi-reisiiTant comme vn 
angle,ôc retourne peu à peu en Septentrion & Orient, là 
ou eft la fin de terre ferme, &: de l’Afrique, de laquelle 
Ptoloméena onq’eu congnoiifance. Ce cap eft auisile 
chef de la nouuelle Afrique, laquelle termine vers le Ca
pricorne aux montagnes de Habacia & Gaiacia. Le plat 
païs voifin eft peu habité,à cauiè qu’il eft fort brutal & 
barbare, voire monftrueux : non que les hommes ioient 
fi difformes que pluficurs ont efeript, comme fi en dor
mant l’auoient ibngé, oiàns affermer qu’il y à des peu
ples, aux quels les oreilles pedent iuiques aux talons : les 
autres auec vn œilaufront,qu’ils appellent AriCnaièsdes

autres
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autres fans teile: les aurtes n ay ans qu vn pi4 mais de telle 
longueur quils fenpeuuent ombrager contre 1 ardeur 
duroleil: & les appellent monomères, monofcelesyôc 
iciapodes. Quelques autres autant impertinens en efcri- 
uent encore déplus eilrages^meGnes des modernes eicri- 
nains^iànsiugcment/ans raiibn,& iàns experience; le ne 
veux du toutnier les montres qui iè font outre le deiTein 
denature^approuuezpar les philorophes, confirmez par 
experiêce,mais bien impugner clioiès qui en font iî elon- 
gnécs,&: en outre alléguées de mefme. Retournons en 
cefi endroit à noilre promontoire. Il fy  trouuéplufieurs 
belles fort dangereuiès Sc veneneufes, entre autres le Ba- 
fililc, plus nuiiant aux habitans & aux eilrâgers, mefmes 
fus lesriuages de la mer à ceux qui veulent pefeher. Le 
Baiiliic (corne chacun peut entédre) eilvn animal venc- 
neux, qui tue l’hôme de ion feul regard,le corps long en- 
uiron de neuf pouces,la telle eleuée en pointe de feu,fur 
laquelle y à vne tache blanche en maniéré de couronne, 
la gueule rougeallre,& le relie de là face tirant fus le noir, 
ainfi qu e i ay côgneu par la peau,que ie vei entre les mains 
dVn Arabe au grand Caire. Il chalTe tous les autres ier- 
pens de fonfifflet(commedit Lucain)pour feul demeu
rer maiflre de la campagne. La Foine luyell ennemye 
mortelle félon Pline. Bref, ic puis direauecSallullequ il Z/. 8. 
meurt plus de peuple par les belles iàuuages en AiFrique, 
que par autres inconueniens. Nous n’auons voulu taire 
cela en palTanr,
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E grand defir que i’ay de ne rien omettre 
quifoitvtile ou neceiïaire aux leéleurs, 
ioint qu’il me femble eftre l’office dVn 
efcriuainjtraiter toutes choiès,qui appar 
tiennet à ion argumêtjiàns en laiiTer vne, 
m’incite à deferire en ceil endroit ceile 

iiletantnotable^ayant feptantehuitdegrez de lôgitude, 
minute nulle, & de latitude vnze degrez & trente minu
tes,fort peuplée &: habitée de Barbares,noirs depuisquel- 
que temps (leiquels tiennet preiquemeiine formede re- 
]igion,que les Mahometiftes: aucuns eilâs idolatresjmais 
d’vne autre façon ) combien qu’elle ait eilé deicouuerte 
par les Portugais, &: nommée de S. Laurent, & au para- 
uant Madagafcar en leur langue : riche au iurplus ôc fer
tile detous biens, pour eftre merueilleuiement bieniî- 
tuée. Et qu ainfî ibit,la terre produit là arbres fruitiers de 
iby mefme,fàns planter ne cultiuer,qui appoitent néant- 
moins leurs fruits aufsi doux ôc plaiiànsà manger, que 
il les arbres auoient efté entez. Car nous voyonspar deçà 
les fruits agreileSjC’eil: à içauoir que la terre produit fans 
la diligence du laboureur, eilre rudes, & dVn gouil 
fort aipre &; effrange, les autres au contraire. Doneques 
en cefte ifle fe trouuent beaucoup de meilleurs fruits, 
qu’enterre ferme, encores quelle ibit enmefmezone 
ou temperature: entre leiquels en y à vn qu’ils nomment 
en leur langue Chicorin,&;i arbre qui le porte eiliembla 
ble à vn palmier d’Egypte ou Arabie,tat enhauteurque

feueilia-
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fueillages. Duquel fruit iè voit par deçajque lonamene 

Iparnauires,appelle en vulgaire Noix d’Inderque les mar- 
[ cliants. tiennentaÎTezchereSjpource que oultre les frais 
jdu voyage^elles jfbntfort belles & propres à faire vaiès: 

ÿcar le vin eilant quelque temps en fes vaifleaux acquiert 
i^quelque chofe de meilleur,pour l’odeur Sc fragrance de 
[Æice fruit, approchant à lbdeur de noilremuicade.Ie di~ 
Jiray dauantage que ceux qui boiuent couilumierement 
®dedans(ainiî que ma recité vn luif, premier médecin 

duBaiTadu grandCaire,lors quei’y eftoye) fontpreièr- 
uez du mal de telle & des flancs, & fi prouoque Nrine : 
Sc à ce me perfuade encores plus rexperiencejinaiilrefle 
detoutescnoiès,queienay veuë. Ce que n àobliéPline 
rôc autres, difans que toutes eipeces de palmes font cor- 
dialesjpropres aufo a plufieurs indiipofitions.Ce fruit eil 
entièrement bon,içauoir la chair iuperflcielle,& encores 
meilleur le noyau, fi on le mange frais cuilly.LesEthio-

Ees & Indiens affligez de maladie, pillent ce fruit de en 
oiuent Ieiiis,quieil blanc comme lait,&fentrouuent 

■titresbié. Ils font encores de ce ius quand ils en ont quatite,, 
eilquelquealimét compoicauec firinede certaines racines 
î^u depoiflbn,dontils mâgent, apres auoir bié boullu le 
sfitout enfomble. Ceileliqueur n’eil de longue garde,maiS' 
lljautant qu elle fe peut garder, elle eil iàns comparaifon 
isiiimeilleure pour laperfonne, que confiture qui fo trouue, 
ĵ P̂our mieux le garder ils font bouillir de ceius en quan- 
jidté, lequel eflantrefroidy referuent en des vaiiTeauxà ce 
jdediez. Les autres y meflent du miel, pour le rendreplus 
Iplaiiantà boire. L arbre qui porte ce fruit eil fi tendre,, 
que fi,on le touche tant foitpeu,de quelque ferrement,Ie 
I 1 iiij

\
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la s  diiHüe doux à boire &c propre à eftancher la fo i i\  
Toutes cesifles fituéesâlacofted’Ethiopie, commelifle^ 
du Prince, ayant trentecinq degrez de longitude, minu
te o,&: deux de latitude,minuteo : Mopata, Zonzibar, 
Môiia,S.ApoIene,S.Thomas, foubs laligne fontriches 
.& fertiles,prefque toutes pleines de ces Palmiers, &au|l 
très arbres portans fruits merueilleuièment bons. Il l’y | 
trouueplufieurs autres eipeces de palmiers portas ifruits, j 
combien que nonpas tous, comme ceux d’Egypte. Et] 
en toutes les Indes derAmerique ô c  du Peru, tant en ter- ‘ 
re ferm.e, qu’aux iilcs, fe trouue defept fortes de palmiers 
tous differents de fruits les vns aux autres. Entre lef- 
quelsi’enay trouue aucuns qui portent dates bonnes à 
manger, comme celles d’Egypte, de l’Arabie Felice,^ 
Syrie. Au iurplus en cede mefme ifle iètrouuent me
lons gros à merucille,& tant qu’vn homme pourroit,em 
braiTcr, de couleurrougeaftre,auGienyà quelques vns 
blancs,les autres iaunes,mais beaucoup plus fains que les 
nofl;res,ipecialement à Paris, nourriz en l’eau ô c  fiens,au 
grâdpreiudicedelafinté humaine. Il yàauisi plufieurs 
efpeces de bonnes herbes cordiales, entre leiquelles vne 
qu’ils nomment ipagnin,iemblable à noftre cicorée iàu- 
ua^e,laquelleils applicquent iur les playesôc bleiTureSy 
(& a celle des viperes,ou autre befte vcneneuiè,car elle en 
tire hors le venin, & autres plufieurs notables fimples, q- 
nous n’auons par deçà. Dauantage iè trouue abondancl" 
de vray fidalparles bois&bocages:duqueliedefreroye 
qu’il s’en iîfl: bonne traffique par deçà: au moins ce nous 
feroit moyen d’en auoir du vray, qui iêroit grand ibula- 
gement, veu l’excellence ô c  propriété que luy attribuent

les auteurs.

î
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les auîliears. Quant aux animaux, comme beffes iàuua- 
geSjpoiiTonSj&oyfeauXjnoftreiileennourrit des mei}- 
leurs,& en autant bonne quatité qu il eil poßible. D’oy- 
féaux en premier lieu en reprefènterons yn par figure, 
fort eilrange,faitcômc vnoyfeau de proyejlebecaqui- 
lin, les aureilles enormes,pendantes fiir la gorge, le fom- feau e- 
met dfe la teile eleuc en pointe de diamant, les pieds 
&: iamb es comme le refie du corps, fort velu, le tout 
de plumage tirant fus couleur argentine, hors-mis la 
teile 6c aureilles tirans fus le noir. C eil oyfeau eil nom-

V«,'

Pl'i

y4

me en la langue dupais, Pa, en Perfien, pie ou ii?m~ 
be: 6c fc nourrit de ferpens , dont il y à grande aboa) 
dance, 6c de plufieurs efpeces, 6c d’oyfeaux fembla- 
blém entautres que les noilres de deçà. De befies.

m .
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^ fn e
Indique.
Orix̂

il y a d’elephans en grand nombre, deux fortes de belles 
vnicornes,deiquelles Ivneeft laine Indique ,n  ayant le 
pie fourchcjComme ceuxquifetrouuêtau païsdePerie, 
l’autre eil queloappelleOriXjau pie fourclié.ll ne fy trou 
ue point d’aines iàuuageSj finon en terre ferm e. Q ifily  
aye des licornes,ie n en.ay eu aucune cognoiilance. Vray 
ell, qu’eilant aux Indes Amériques quelques Sauuages 
nous vindrent voir de bien foixante ou quatre-vingts 
lieuesjleiquels comme nous les interrogions deplufieurs 
chofeSjnoLisreciterent qu’en leurpaïs auoit grand nom
bre de certaines beftes grandes comme vne eipece de va 
ches Îàuuages qu’ils ont portans vne corne feule au front, 
longue dVne braffe ou enuiron:mais de dire quecefbiêt 
licornes ou onagres ie n’en puis rien aiTeurer,n’en ayant 
eu autre cognoiilance. lay  voulu dire ce mot encore que 
TAmerique foit beaucoup diilante de I’iile dont nous 
parlons. Nous auons ia dit que cede contrée infùlaire 
nourrit abondance deferpens & laifartsdVnemerueil- 
leuiè grandeur, & fèprennent aiieement fans danger. 
Aufsiles Noirs du pais mangent ces laiiarts ôc crappaux, 
comme pareillement font les Sauuages de l’Amerique.

Il yenade moindres de la groifeur de laiambe, qui 
font fort délicats ôc frians à manger, outre plufieurs 
bons poiiTons ôc oyfeaux, defquels ils mangent quand 
bon leur femble. Entre autres iîngularites pour la mul
titude des poiiTons, fetrouuentforce balenes,deiquelles 
les habitans du pais tirent ambre,que plufieurs prennent 
pour eilre ambre gris, cliofe par deçà fort rare, & pre- 

dordill qu’elle efl fort cordiale ôepropre à reconfor
ter les partie s plus nobles du corps humain. Etd’iceluy

fèfait
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^nsO

II

Ri"-'



DE LA FRANCE A N T A R C t l Q J E .  46'
:fe fait grande traffique auecqiies lesmarchans eilragers.

De noflre arriuee à  la F rance AntarBiqucy au trem en t 
Amerique^au lie t in om m é Cap de Frie,

C H A P. 2/̂ .

Près que par la diuine cleméce auec tant 
de trauaux communs & ordinaires à iî 
longue nauigation, fuîmes parueniis en 
terre ferme, non iî toil que noilre vou
loir & eiperaceledefiroit,qui fut le dix- 
ieiîne iour de Noiiembre, au lieu de ie 

repoièr ne fut queilion, finon de decouurir &: chercher 
lieux propres à faire jiîeges nouueaux, autant eilônez cô- 
inie les Troyens arriuans en Italie. Ayans donc bien peu 
!ieiourné au premier lieu, ouauions pris terre,comme au 
precedent chapitre nous lauons dit, feimes voile de re- 

I chef iuiques au Cap de Frie, ou nous receurent tresbien 
les Sauuages du païs,monilrans ièlon leur mode euidens 
fignes deioyertoutesfois nous n’y ieiournames que trois 
iours. Nous iàluërét doc les vns apres les autres corne ils 

liaient de couilume,de ce motCaraiubé,quieil autat,corne, 
s|lb6ne vie,ou ibyes le bien venu. Et pour mieux nous cô- 
limuniqu^r à noilre arriuee toutes les merueilles de leur 

pais,I vn de leurs grands Morbicha ouaiFoubjc’efr à dire, 
Roy 3 nous feiloyad’vne farine faite de racines & de leur 
Cahouin, qui eil vn bruuage compoie de mil nommé 
Auaty, & eil gros comme pois. Il y en à de noir & de 

ijblanc, &c font pour la pluigrande partie de ce qu’ils en 
dieciieillent ce bruuage, faiiàns bouillir ce mil auecaii-
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très racines, lequel apres auoir bouilly eft de femblable
couleur Que le vinclriiret. Les Siiüua,gesletrouuentiibo

1

qu’ils fen enyurent comme Ion fait de vin par deçà: vray 
eil; qu’il eft efpais comme mouft de vin. Mais eicoutes 

Su^erjli- vnc fuperitition a faire ce bruuage la plus eftrange qu’il 
non des poisible. Apres qu’il à bouilly en grands vaiès faits 
Sduud - jqgenieuièment de terre graflcjCapables d’vn muy,vien- 

%e ce bm dront quelques filles vierges mâcher ce mil ainiLboullu, 
itage. puis le remettront en vn autre vaiiTeau à ce propre: ou iî 

vne femme y eft appellee, il faut quellefabftiehnepar 
certains iours de ion maryjautremêt ce bruuage ne pour- 
roit iamais acquérir perfedHon. Cela ainii fait l̂e feront 
bouillir derechef iufques à ce qu’il foit purgé, comme

nous

li''
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Iîhous voyons le vin bouillant dans le tonneau , puis en 
^Iviènt quelques iours apres. Or nous ayant ainfi traictez 
faous mena puis apres veoir vne pierre large & longue 
lifde cinq pieds ou enuiron,en laquelle paroiiToient quel- 
' Iques coups de verge,ou menu bafton, ôc deux formes de 
Ipié : qu’ils aiferment eilre de leur grand Caraibe, lequel 

Jilsont quail en pareille reuerence,que les Turcs Mahom- 
llmet: pourtant (difent il ) qu’il leur à donne la congnoif- 

lûnce ô c  viàge du feu5enfemble de planter les racinesdef • 
quels parauant neviuoient qucdefueilles & herbes ainiî

J . J L V y i i O  A. ^  -  w ---------------^  

quel ie trouuaentre plufieurs commodités qui font re- 
quiiès^qu il n’y auoit point d’eau douce que bien loing de 
îà,qui nous empefoha d’y faire plus long feiour,&baiHr, 
dont nous fuîmes fort fafchez, coniider é la bonté & a- 
menité du pais. En ce lieu fe trouue vne riuiere d’eau fa- 
lée, paiTant entre deux montagnes elognées l’vne de Tau- 
tre d’vn icd de pierre : Ôc entre au pais enuiron trente ôc 
fix lieues. Celle riuiere porte grande quantité de bon 
poiiTon de diuerfes efpeces,principalement gros mulets: 
tellemêt qu’eilas là nous veimes vn Sauuage qui print de 
ce poiiTon plus de mille en vn inílát & d’vn traiôl de filet.
Dauantage fy  trouucnt plufieurs oyieaux de diuerlès qy/èdux 

fortes & plumages^aucuns auisirouges,que fine efoarlat- 
îé: les autres blancs, cendrez, & mouchetez, comme vn 
emeriilon. Et de ces plumes les Sauuages du pais font ’
pennaches de plufieurs ibrtes,defqucllesiè cpuurent,ou 
pourorncmentjou pour beauté, quand ils vont en guer
re. , GU quils font quelque maiTacre de leurs ennemis ; les

m iij
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Rohe fa l  ruffes eii font robes & bonnets à leur mode. Et qu ainiî 
te de plu- pourra eilre veu par vne robe ainfi faite, delà- 1
"ponéTde quelleiayfaitprefentàMonfieur deTroifrieiixgentil- 1 
L’̂ m e- homme de la maifon de monfeigneur le Reuerendifsi-f 

me Cardinal de Sens, & garde des féaux de France,hom^ 
m e, difie, amateur de toutes fingularitez, &: de toutes- 
perjibnnes vcrtueuiès. Entre ce nombre d oy ièaux tous 
diiFerési ceux dé noilre hemifphere,fentrouue vn,qu’ils 
nôment en leur langue A rat,qui eft vn vray heron quant 
à la corpulence,horf mis que ion plumage eit rouge co
rne iàng de dragon. Dauantage fe voyent arbres iàns 
nôbre, &arbriiïeaux vérdoyans toute l’année, dont la 
plus part rend gommes diueriès tant en couleur que 

Retits y i  autremét. Auisi ie trouuét, au riuage de la merde petits 
gnots^et vignots ( qui eft vne eipece de coquille de grofteur dVn 
Cornells  ̂ Sauuages portent à leur col enfilez corn-

 ̂ me perles,ipecialement quand ils font malades: carcela, 
dîfentilsprouoquele ventre, &leurfert de purgation. , 

Les autres en font poudre, qu’ils prennêt par la bouche. 
Diiènt outreplus, que cela eft propre à arreftervnfluxde 
iàng: ce que me femble contraire à ion autre vertu pur- 
gatiue-.toutesfois il peut auoir les deux pour la diueriîté 
de fes fubflâncés. Et pourceles femmes en porter au co l. 
ô c  au bras plus couftumierement que les hommes. Il ie 
troLiuc femblablement en cepaïs & par tout le riuage de 
lameriLirle fable*abondance d’vne eipece de fruit,que 
lés Eipagnols nommeiitFeues marines, rondes comme 
vntefton,mais pluseipeiTes &: plus groiTes, de couleur 
rougeaftre:que Ion diroit aies voir qu’elles ibnt artificiel
les. Les gens du païs n’en tiennent conte. Toutesfoisles

Eipagnols

Feuesmei
rines.

il
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tipagnols par finguliere eftime les emportfe en leur pais, 
:|k:Ies fernmes & filles de maiibn en portent couftu- 
i|nierement a leur col-enchaflees en or, ou arget, ee qu ils

auoir vertu contre la colique, doleur de teile, 
autres. Bref, ce lieu cil fort plaiiàrit & fertile. Et 

Ion entre plus auant,iè trouue vn plat pais couuert 
tÜ arbres autres que ceux de noilre Europe : enrich y da-

Saantage de beaux fleuues,aueceaux merueillcuièment 
cleres,&: riches de poiiTon. Entre lefquelsien deicriray 
iivnenceil endroit, monftrueux, pour vn poiiTon deau 

'l'Idouce,autant qu’il eil poisible de voir. Ce poiiTon eil

de grandeur &■ groiTeur vn peu moindre que noilre fâ -  
réc, armé de tcile en queue,comme vn petit animant ter- 
reilrenômé Tatou, la teile fans comparaifon plus groÎTe 
que le corps,ayant trois os dedans leÎchinejbon à mager, poijjon 
pouiTe moins en mangent les Saunages, ôde nomment admira- 
en leur langue,Tamouhata.

m iiij
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J)â là YtuicYs de (jUïidhdYti 5  cLUtYeweYit d e IdïidtYê t

com m e lepd is ou dYYtmmeSy f u t  n om m é pYanxe
AntdYBicjue, c h a p . 25.

'Ayans meilleure commodité de feiour- 
ner au cap de Frie, pour les raifons iuF- 
dires, il fut queftion de quitter la place, 
faifans voile autrepart, au grand regret 
des gens du païs,leiquelse^eroyentde 
nous plus long iêiour & alliance,iuyuant 

la promeiTe que iur ce à noftre arriuée leur en auions 
faite : pourtant nauigames leipace de quatre iours, in i
ques au dixieime,quctrouuames celle graderiuiere nom- 

G dm - mée Ganabara de ceux du païs,pour la fimilitude qu’elle 
hitrdydin  ̂2ca lac, ou lanaire, par ceux qui ont fait la premiere de- 

couuerte de ce païs, diilante de la ou nous cilions partis, 
fim ilitt- de trente lieues OU enuiron. Et nous retarda parleclie- 
de dit min le vent,que nous eûmes affes contraire. Ayans donc 
kc. paiTé pluiieurs petites iiles,fur celle cofte de mer,& le de-

llroitde nollre riuiere, large comme d’vn trait d’arque- 
bufe, nous fumesd auis d’entrer en cell endroit,& auec 
noz barques prendre terre : ou incontinent les habitans 
nous receurent autant humainement qu’il fut poisible: 
& comme eftans aduertiz de nollre venue,au oient drelié 
vn beau palais a la couflumedu pars, tapilTc tout autour 
de belles fueillcs d’arbres, & herbes odoriferes, par vne 
maniéré vde congratulation,môllrants de leur part grand 
ligne deioye, ôc nousinuitans à faire le ièmbîable. Les 
plus vieux principalement,qui font comme roys ôc. gou- 
uerneursfucceisiuemét l’vn apres l’autre,nous-venoyenc

:......... ..............  voir,^:
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yoir 5 &: auec vne admiratio nous iàluoyét â leur mode &c 
en leur langage: puis nous côduiibient au lieu qu’ils nous 
auoient préparé : auquel lieu ils nous apportèrent viures 

[de tous cofteZjComme farine faite dVne racine qu’ils ap
pellent Manihot,& autres racines groiTes &c menues,tref- -
bonnes toutesfois & plaifantes à manger, &c autres cho- 
fesfelonlepaïs:demanierequ’efl:ansarriuez,apresauoir 
loué &c remercié ( comme le vray Chreftien doit faire) SiiHua '  
celuy qui nous auoit pacifié la mer, les vents, bref, qui ês yßnt 
nousauoitdonnétoutmoyend’accôplirfibeauvoyage, 
ne fut queiHon finon iè recréer & repofer fur l’herbe ver- 
te,ainfi que les Troïens apres tant de naufrages ôc tem- 
peftes,quand ils eurent rencontré cefte bonne dame Di- 
do : mais Virgile dit qu’ils auoyent du bon vin vieil, ̂  
nousÎèulemcnt de belle eau. Apres auoir là ièiourné 
l’efpace de deux moys,& recherché tant en iiles que terre 
ferme, fut nommé le pais loing à l’entour par nous de- 
couuert, Fràce Antarctique, ou ne iè trouua lieu plus co- France 
mode pour bâtir 6c iè fortifier qu’vne bien petite ifle,c5- 
tenant ièulement vne îieuë de circuit^fituée prefque à l’o- “ 
rigine de celle riuiere,dont nous auons parlé, laquelle 
pour mefiiie raiibn auec le fort qui fut bafti, a eilé außi ißefort 
nommée Colligni. Celle iile e t  fort plaiiànte, pour 
ellre reueilu e de grande quantité de palmiers, ced res, ar- 
bresdebrefil,arbriiTeauxaromatiques verdoyans toute 
l’année : vray eil qu’il n’y à eau douce, qui ne ibit afiez rniere- 
loing. Doneques le Seigneur de Villegagnon,pourfaf- metfor- 
icurer contre les efforts de ces Saunages faciles à offenier, ^
6c aufsi contre les Portugais,fi quelquesfoisièvouloient 
adonner là , feil fortifié en ce lieu, comme le plus com-
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mode,ainfi quilluy aeftepofsible. Qi^ntauxviuresjles, 
Sauuao-es luyeii portent de telqueportele pais, comme 

' poiiTonSjVenaifonjôc autres belles fauuages, cards n’en 
noufriiTent depriuées, comme nous faiions par deçà,fa
rines de ces racines,dont nous auons n agueres parlé,fans 
pain ne vin i & ce pour quelques cboies de petite valeur, 
corne petits couileaux, ferpettes,&; haims à prendre poif- 
fon. le diray entre les louënges de noilreriuiere,que là 

Ro-hede deilroit fe trouue vn marefe ou lac prouenant la
Uquelle pIus grand part d’une pierre ou rocher,Haute merueilleu- 
prouient fement d>c eleuée en 1 air en forme de piramide, ôc large 
ynU c. proportion , qui eil vne chofe quaiî incroyable. 

Celle roche eil expofée de tous codez aux flots &tor- 
mentes de la mer. Le lieu ed à la hauteur du Capricorne 
vers le Su,outre TEquinodial vingt & trois degrez &: de
my,foubs le tropique de Capricorne.

 ̂ V upoiffon d ece ÿ 'd n d  fleu u eju fn om m é.
CHAP. iÇ.

Ouitres
portans
perles.

E ne veux pafler outre fans particulière
ment traiter du poiflbn,qui fe trouue en 
ce beau fleuue de Ganabara ou de lanai- 
re,en srande abondance ô c  fort délicat. 
Il y à diuerfité de vignots tant gros que 
petis : & entre les autres elle porte oui- 

tre, dont l’efcaille ed reluifante comme fines perles,que 
les Sauuages mangent communément, auec autre petit 
poiffon que pefehent les enfans. Et font ces ouitres tout 
.ainfi que celles qui portent les perles: aufsifen trouue en

quelques

M
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quelques vues, non pas ii fines que celles de Calicut, Sc 
autres parties du Leuant. Au refte les plus grands peC- 
client auGi le grand poiiTon ,dontcefte riuiere porte en 
abondance. La maniéré de le prendre eft telle, que eilas 
tous nuds en FeaUjibit douce ou iàlée leur tirent coups de 
fleiches5a quoy font fortdextres, puis les tirent hors de 
l’eau auec quelque corde faite de cotton ou efoorce de 
bois, ou bien le poiiTon eftant mort vient de foymefme 
for l’eau. Or iàns plus long propos, i’en reciteray princi
palement quelques vns môitrueux, reprefentez par por- 
trait,ainii que voyez,comme vn qu’ils nomment en leur 
langage Panapana,ièmblable à vn chien de mer, quant 
àlapeau,rude&inegale,commevnelime. Cepoiifon

Manie-- 
re des 
Sauna
ges a pre- 
dre du 
poijfon.

Panapa- 
na ejpece 
de poißü»

0 ^

a fix taillades ou permis de chacun collé du gofier, or
donnez à la façon d’vne L’amproye, la telle telle que 
pouuez voir par la figure icy mife: les yeuxprelqueau 
bout de la telle, tellement que de l’vn à l’autre y à di- 
ftaiice dVn pied & demy. Ce poilTon au forplus ell af- 
fozrare,toutesfois que la chair n’en ell fort excellente à

n ij
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iTiaji<5‘ef 5 iipprochcint du gouft «i celle du cKieu de rncf. 
Il y à d’auantage en ce fleuue grande abôdance de Raïs, 

mais dVne autre façon que les noilres: elles font deux 
fois plus larges & plus longues,la tefte platte & longue, 
&au boutyadeux cornes longues chacune dvnpié^au 
milieu defquellcs font les yeux. Elles ont fix taillades 
foubs le ventre, près l’vne de l’autre : la queue longue de 
deux pieds, & greile comme celle d vn rat. Les Sauua- 
ges du pais n’en mangeroient pour rien,non plus que de 
latortue,eilimansquetoutainfi que ce poiiTon eiltardif 
à cheminer en l’eau, rédroit aufsi ceux qui en mageroient 
tardifs,quileurferoitcaufe d’eftre prisaifement de leurs 
ennemis,&denelespouuoirfuyurelegeremétà lacour- 
iè. Ils l’appellent en leur langue Ineuonea. Le poiiTon de 
ce lle  riuierevniuerfellement eilbon à mager,auisi celuy 
de la mer coiloyant ce païs, mais non fi délicat que foubs 
la ligne Sc autres endroits de la mer. lè ne veux oblier, 
fus le propos de poiiTon à reciter vne choie merueilleufe 
& digne de mémoire. En ce terrouer autour du fleuue 
fufnommé,iè trouuent arbres &c arbrifleaux approchants 

d’ouTtres, je  la mcr,tous couuerts & chargez d ouitres haut ô c  bas. 
Vous dèuez entendre que quand la mer fenfle elle iette 
vn flotaflez loing en terre, deux fois en vingt &: quatre 
heures,& que l’eau couure le plus fouuct ces arbres ôc ar- 
builes,principalementlcsmoins eleuez. Lors ces ouitres 
eilans de foy aucunement viiqueufesjiè prennent ôc lient 
contre les branches, mais en abondance incroyable : teL 
lement que les Saunages quand ils en veulent manger, 
cou P peut les branches ainfi chargées, comme vue bran
che de poirier chargée de poires, & les emportent: ôc eu

8î
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mangent



DE LA PRANCE ANT AR CT'I QJ7 E. f r
i^^nangent plus 'couilumierement que des plus groiTes j 
j^qui font en la mer: pourtant difont ils, qu elles font de 
xjiineilleiir gouil, plus faines,& quimoins engendrent fie- 
rJ ures, que les autres.-

Pe [A m érique en generaL
G H A P. 27.-

Yant particulièrement traite des lieir^ 
ou auons fait plus long ièiour apres â  
noir pris terre, & de celuy principale
ment ou auiourd’huy habite le Seigneur 
de Villegagnon, & autres François, en-^  ^  J ------- --- ----........

femblede ce fleuuc notable, que nous 
r auons appelle lianaire, les circonftances & dependences 
Üide ces lieux,pource quils font iîtuez en terre decouuerte, 
l  d e retrouuée de noilre temps ,.reil:e d en eforire ce qu en 
i auons congneu, pour le feiour que nous y auons fait. Il 
: eil bien certain que ce pars n’â iamais elle congneu des 
' anciens Coiînographes,qui ont diuifé la terre habitée en. . . .  . .. cooneue
trois parties,Europe,Aiie,& Afrique, desqllespartiesils ütx\An̂ -̂
I ont peu auoir côgnoifike.Mais ie ne doute que fils euf- asm.
fent congneu celle dont nous parlons,coniîderé fa gran- 
de eftendue,quils neleuirentnambréelaquatrieilnepcar 
elle efl: beaucoup plus grande que nulle des autres. Cede 

:| terreà bô droit eil appellee Amérique, du nom de celuy 
\ qui la premièrement defoouuerte, nommé Amerie Vef- 
lpuce,hômeiinguIierenartdenauigation & hautes en- qm àdef 
; treprifès. Vray eil que depuis luy pluiîeurs en ont d ef " 
couuert la plus grand partie tirant vers Temiilitan,iuf< '

n i i j ,
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ques au païs des Geans,&: deftroit de Magellan. Qu^elle 
doiue eilre appellee Indexe n’y vois pas grand raiibnxar j 
celle côtrée du Leuant que Ion nome Indexa pris ce nom , 
du deuue notable Indus, qui ell bien loing de noftre A - 
merique. Il fuffira doncq’de l’appeller Amérique ou 
France Antarclique. Elle eil iituée véritablement entre 
les tropiques iufques delà le Capricorne,ie confinant du 
codé d’occident vers Temiilitan & les Moluques: vers 
Midy audeilroit de Magellan, ôcdes deux codez de la, 
mer Oceane,& Pacifique. Vray ed que près Dariene 
Fume, ce païs edfort edroit, car lamer des deux codez 
entre fort auât dans terre. Or maintenât nous faut eicri- 
redela part que nousauons plus congnue,&fréquen
tée, qui ed fituéeenuiron le tropique brumal, & enco
res delà. Elle à edé & ed habitée pour le iourd’huy,outre 
lesChrediens,quidepuis Americ VeipuceFhabitent,de 
gens merueilleufement edranges, & iauuages, fans foy, 
fins loy, (ans religion,(ans ciuilité aucune,mais viuans 
comme bedes irraiibnnables ,ainfi que nature les à pro
duits, mangeans racines, demeurans touiîours nuds tant 
hommes que femmes, iniques àtant,peut edre, qu’ils fe
ront hantez des Chrediens, dont ils pourront peu à peu 
defpouiller cede brutalité, pour vedir vne façon plus ci- 
nile & humaine. En quoy nous deuons loueraiFedu- 
eufement le Créateur, qui nous à eiclarcy les choies, ne 
noLislaiiÎant ainfi brutaux, comme ces panures Améri
ques. Quant au territoire de toute l’Amerique il ed tref- 
fertile en arbres portans fruits excellens, mais fans labeur 
nefemence. Et ne doutez que fi la terre edoit culriuée, 
quelle ne rapportad fort bien veu ià iîtuation, môtagnes

fort
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ïlifbrt bellesjplaineuresjipacieüiês, fleuues portans bon 
‘Cpoiilbnjiflesgrailesjterrejfermeiemblablemét. Auiour- partie  

Bdliuy les Eipagnols & Portugais en habitent vne grande 
;cpartie,les Antnlesiiisl’OccanjIes Moluquesjfus lamer 
^Pacifiquejde terre ferme iufques à Dariene3PariaSj& Pal- 
( imarie : les autres plus vers le Midy, comme en la terre du r  

SBreill. Voyla de ce païs en general. caie V qy-

ha-

De U reli^ on  des Amériques.
CHAT* 28.

tuiau.G

Ous auons dit, que ces pauures gens vi- 
uoient iàns religion, & iàns loy : ce qui 
eft veritable. Vray eil: qu’il n’y à creature 
capable de raiibn tant aueuglée,voyât le 
ciel la terre, le Soleil & la Lune, ainfi or
donnez, lamer & les choies qui f c  font 

jde iour eniour,quine iuge celaeilre fait de la main de 
jquelqueplus grand ouurier,que ne font les hommes. Et 
cpOLirce ny à nation tant barbare, que par linilindt natu- 
•̂reln’aye quelque religio,&: quelque cogitatio d Vn Dieu.

■ Ils confeiTent donc tous eilre quelque puifiâce,& quel- 
j^ue fouuerainetéimais quelle elle eil:,peu le fçauent, c’cft 
j . a  içauoir,ceux auiquelsnoilre Seigneur de ià ièuîe grace 
jS eft voulu communiquer. Et pourcecefte ignorance à 

i jCauiè la variété des religions. Lesvnsont recognu le ib- 
deil comme fouuerain,les autres la Lune,& quelques au- 
lires les eftoillesiles autres autrement,ainiî que nous reci
pient les hiftoires. Or pour venir à noftre propos, noz 
i Sauuages font mention d’vn grand Seigneur, ô c  le nom-

n iiij
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Toupitn, ment en leur langue Toupan, lequel, diiènt ilsjcftant la 
haut fait plouuoir & tonner : mais ils n ont aucune ma
niéré de prier ne honorerjUe vnefoisjne autrCjnelieu a ce i 
propre. Si on leur tient propos de Dieu, comme quel
quefois i’ay fait, ils efcouteront attentiuement, auec vne 
admiration:&: demanderont fi ce nefl: point ce prophè
te,qui leur a enfeigné à planter leurs groiTes racines,qu’ils 

Hetkb nomment FIctich. Et tiennent de leurs peres qui auant 
mânes, congnoiiTance de ces racincs,ils ne viuoient que d’Ker-

bes comme beiles,^: de racines iàuuages. Il fe trouua, 
■chdraï- comme ils difent, en leur païs vn grand Charaïbe, c eil à 

dire,Prophète,lequel fadreiTantà vne ieune fille,!uy don 
na certaines groiTes racincs,nommées Hetich,eftantfem 
blablesauxnaueaux Lymofins,luy enfeignantqu elle les 
miiî: enmorceaux,ôcj)uis les plantait en terre : ce quelle 

depuis ont ainiidepereenfils toufiours continue. 
Ce que leur à bien iùcced^ tellement quà preiènt ils eu 
ont fi grande abondance,qu ils ne mangent gueres autre 
ehofe: Ôc leur eil cela commun ainfi que le pain à nous. 
D’icelle racine fen trouue deux eipeces,de mefinegrofi 
ièur. La premiere en cuiiànt deuient iaulnecomme vn 
coing: rautreblâchatre. Etccs deuxefpecesontlafeiulle 
ièmblable à la mauue:ôc ne portent iamais graine. Par- 
quoy lesSauuages rcplantét la mefine racine couppée par 
rouelles, comme Ion fait les raues par deçà, que Ion met 
en fallades, ainfi replantées multiplientabondammét.

■Et pource qu elle eil incongnuë à noz médecins ôcar- 
boriiles de par deçà, il m’àiemblé bon vous la repre- 
iènrer felon ion naturel
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L ots <̂uc prcmicrcmcntccptiis futdcicouucrtjâinii 
defianous auons dit,qui fut Ian mil quatre cens nouante 
fept,par le commandementduRoy de Caililie,cesSau- 
y^gç3 citdnez de voir les Chreftiens de ceite façon,qu ils 
n’auoyent iamais veuè> eniemble leur maniéré de faire, 
ils les eflimoyent c5 me prophètes,& les honoroyet ainii 
que dieux: iniques à tant que cefle canaille les voyâtde- 
uenir malades, mourir,ôc eilre fubiets à femblables pal- 
iions corne eux,ont comence a les meipriiêr,& plus mal 
traiter que de couftume:côme ceux qui depuis font allez 
par delà,Efpagnols & Portugais,de maniéré,que fi on les 
irrite,ils ne font difficulté de tuer vn Chreilien,& le man
ger,corne ils font leurs ennemis. Mais cela fe fait en cer
tains lieux, & fpecialement aux Canibales, qui ne viuent 
d’autre chofe: corne no  ̂faisôs icy de bœuf &C de moutô. 
AufsiontilslaifséàlesappellerCharaïbes, qui eftàdire 
prophetes,ou demidieux,les appellans corne parmeipris 
& opprobre, Mahire, qui eftoit le nom d’vn de leurs an
ciens prophetes,lequelils detefterét &c curent en meipris. 
Quant à Toupan ils l’eiHment grand, ne Parreftant en vn 
lieu,ains allant çà &: là,& qu’il declare fes grands fecretsà 
leurs prophètes. Voyla quantàla religion denoz Bar
bares ce que oculairement i’en ay congnu, Sc entédu par 
le moyen d’vn truchement François,qui auoit la demeo  
rç dix ans, ôc entendoit pavfaitement leur langue^

Des Amériques^
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Des Amériques (̂(5  ̂de leur maniéré de yiurestant hom

mes que femmes, c h a p . 19,

54

Olis auons dit par cy deuant, parlans de 
l’Afrique, qu auons coftoyée en noftre 
nauigation, que les Barbares ôc EtHio- 
pes, & quelques autres es Indes alloy ent 
ordinairement tous nuds, hortmis les 
parties hôteuies, leiquelles ils couuroyét 

de quelques chemiiès de cotton,ou peaux,ce qui eil fins 
comparaifon plus tolerable, qu’en noz Amériques, qui 
viuent touts nuds,ainii qu’ils ibitent du ventre dfe la me- 
re,tant hommes que femmes, fins aucune honte ou ver- 
gongne. Si vous demandez fils font cela par indigen- 
ce,ou pour les chaleurs, ie reipondray qu’ils pourroyent 
faire quelques chemifes de cotton,auisi bien qu’ils içauêt 
faire lids pour coucher;ou bien pourroient faire quel
ques robes de peaux de beftes fiuuages ôc l’en veiHr,ainii 
q ceux de Canadaxar ils ont abondance de belles fiuua
ges, ôc en prennent aiièment; quant aux domeiliquesils 
n’en nourriiTent point. Mais ils ont celle opinion d’cilre 
plusalegres,&difpos à tous exercices, que filseiloyent 
veftuz. Et qurplus eil, fils font veiluz de quelque che- 
mife legere,laquelle ils auront gagnée à grand trauail, 
quand ils lerencôtrentàuec leurs ennemis,ilsladeipouil- 
leront incontinent, auant que mettre la main aux armes, 
qui font l’arc & la fleiche,eilimans que cela leuroileroit 
la dextérité, & alegreté au côbat, meiines qu’ils ne pour
royent aifement fuir, ou iè mouLioir deuant leurs enne
mis,voire qu’ils feroient pris par tels veileméts : parquoy
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fe mettront nuds,tant font rudes &: mal aduifez. Tou- 
tesfois ils font fort defireux de robes,chemiiesjchapeaux 
ÔC autres accoutrements, ô c  les etiment chers ôc pré
cieux iufques liq u ’ils les laiiTerôt plus toil gâter en leurs 
petites logettes, que les vêtir, pour crainte qu’ils ont de 
les endommager. Vray e t  qu’ils les vetirontaucunef- 
fois pour faire quelques cahouinages,ceil à dire, quand 
ils demeurent aucuns iours a boire & faire grand chere, 
apres la mort de leurs peres, ou de leurs parens : ou bien 
en quelque folennité de matacre de leurs ennemis .

Encores fils ont quelque hobergeon ou chemife de 
petite valeur vetuës, ils les,deipouillerôt ôc mettront fus 
leurs eipaules ie voulâs ateoir eiiterrejpour crainte qu’ils 
ont de les gailer. Il fe trouue quelques vieux entre eux̂  
qui cachent leurs partieshonteufes de quelques fueilles, 
mais le plus fouuent par quelque indiipofition qui y e t. 
Aucuns ont voulu dire qu’en notre Europe,au corn men 
cement.qu’elle fut habitée, que les hommes ôcfemmes 
ctoiét nudsyhors-mis les parties fecrettes:ainii que nous 
liions de notre premier perenieantmoins en ce temps la 
les hommes viuoient plus longaagc que ceux de main
tenant, iàns etre offenièz de tant de maladies: de manié
ré quils ontvouluibutenir que touts hommes deuroyét 
aller nuds, ainfi qu Adam & Eue noz premiers parens 
e t  oient en paradis terretre. Quant a cete nudité il ne 
^  i f̂ouue aucunement quelle ibit du vouloir 5c côman- 

hc- dement de Dieu. le icay bien que quelquesheretiques 
retifies appeliez Adamians, maintenans'faufement cete nudité, 
maime- 5c les feélateursviuoyenttouts nuds,ainfiquenozAmc- 

Ĵ̂ '̂-̂ Ŝjdont nous parlons, & aisitoient aux iynagogues
pour.
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Ipour prier à leurs temples touts nuds. Et par ce Ion peut 
fcongnoiftre leur opinion cuidemment faulfe : car auant 
|llepéché d’Adam &: Eue, refcriptureiàintenous tefmoi- 
!gne,qu ils elloient nuds,& apres ie couuroyent de peaux, 
corne pourries eiHmcr de preiènt en Canada. Laquelle opinion 
erreur ont imité pluiîeurs,came les Turlupins,& les phi- 
loibphes appeliez Cyniques : lefquels alleguoy ent pour 
leurs raifons,& enfeignoyét publiquemct Thome ne de- ^phJc^m 
uoir cacher ce q nature luy à done.Ainiîfont môilrez ces ^uestoa 

lheretiques plus impertinens apres auoir eu la côgnoiisâce 
des chofes,q noz Ameriqs.Les Romains quelque eftrâge 

ilfaçon,qu’ils obÎèruaiTent en leur maniéré de viure,ne de- 
iî meuroiêt toutesfois ainfi nuds. Quant aux ilatues &ima 

gesjils les colloquoyent toutes nues en leurs téples,corne 
recite Tite Liue. Toutesfois ils ne portoyent coife ne 
bonnet iiis latehre: comme nous trouuons de Caius Ce- 
iàr,lequeleiTantchauue pardeuant,auoit couilumede

r  1 J J -  • T P yon~ramener les cneueux de derrière pour couurir le Iront:  ̂* 
pourtant priil licence de porter quelque bonnet leger ou tveU cou 
coife, pour cacher celle part de latefte,qui eiloit pelée. Jlumedes 

Voyla fus le propos de noz Sauuages. Lay veu encores 
ceux du Peruvfer de quelques petites chemiibles de cot- 
ton façonnées à leur mode. Sans elongner de propos,
Pline recite qu’à Textremité de Tlnde orientale ( car ia- 
mais il n’eut congnoiiïance de l’Amerique ) du collé de 
Ganges y auoir certains peuples vclluz de grandes fueil- 
Ics larges,&ellre de petite llature. le diray encore de ces 
panures Saunages, qu’ils ont vn Fegard fort elpouuanta- 
ble,Ie parleraullere,réitérant leur parole plulîeurs fois..
Leur langage ell bref &: obfcur, toutesfois plus aifé è-

O Üj ;
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comprendre queceluy des Turcs ne des autres nations 
de Lcuant,cômeie puis dire par experience. Ils prennent 
grand plaifir â parler indiftindementjà vater les victoires 
& triumphes qu ils ont fait ius leurs ennemis. Les vieux 
tiennent leurs promeiTes & font plus fdelesqlesieunes, 
tous neantmoins fort fubiets à larrecin, non qu’ils deiro- 
bentlVn rautre,mais fils trouuent vn Chreftien ou autre 
eftranger, ils le pilleront. Qj^nt à lo r & argent, ils ne 
1 uy en feront tort, car ils n’en ont aucune congnoilïànce.

Ils vient de grandes menaces, Îpecialement quand on 
les a irritez, non de frapper feulement, mais de tuer.

QiLclqueinciuilité qu’ils ayent, ils font fort prompts à 
fciire feruice & plaifir, voire à petit iàlaire: charitables in i
ques a conduire vn eilranger cinquâteou foixante lieues 
dans le pais, pour les difficultés & dangers, auec toutes 
autres œuures charitables &hônei]:es,plus ie diray qu’en- 

s u m e  les Chreffiens. Or noz Amériques ainfi nuds ont la 
couleur extérieure rougeailre, tirant fus couleur de lion: 

ĉouleur ^  raifon ie la laiiTeray aux philofophes naturels, ô c  
pourquoy elle n’eft tantaduile comme celle des Noirs 
d’Ethiopie: au forplus bien formez &: proportionnez de 
leurs membres-.lcs yeux toutesfois mal faits, c’eft àiga- 
uoir noirs,Iouiches,& leur regard preique comme celuy 
d’vnebelle iàuuage. Ils font de haute ilature,difpos ô c  
alegres,peufubietsâ maladie,finonqu’ilsreçoiuêtquel
que coups de ileiches en guerre.
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De la maniéré de leur manger O" boire.. 

C HA P ,  3,0 .

J
L eft facile à entendre, que ces Sonnes 
gens ne font pas plus ciuils en leurmâ- 
ger^quen autres chofes. Ettoutainlj 
qu’ils n’ont certaines loix^poureilire ce 
quieftbon,&fuir]ecotraire,auÎ3iman- 
gentils detoutes viandes, à tous iours &

P  toutes heures,iàns autre diicretion. Vray eil que d eux- 
imeiiTies ils font aiTes iuperilitieux de ne manger de quel- 
jjiquebcftejfoitterreftre ou aquatique,qui foit pesâteâ che 
îminer, ains de toutes autres qu’ils cognoiiTent plus lege- 
l'.res à courir ou voler,comme font cerfs ôc biches;pource 
ÿqu’ils ont cede opinion, que cede chair les rendroit trop 
i<pciàns,qui leurapporteroitinconueniét,quâd ils fe trou- 
iueroient aiÎaillis de leurs ennemis.Ils ne veulent auisi ma 0^  
,|ger de choies ialées, &; les défendent à leurs enfans ,Et 
«quandils voyent les Chrediens mâger chairs iàlées,ils les 
.^reprennent comme de choie impertinente, diians,quer eiles viandes leur abbregerontla vie. Ils vfent au rede de chaid/k- 
i:putes eipeces de viandes, chair & poiiTon, le tout rodi a 
,“|[eur mode. Leurs viâdes font bedesiàuuages,rats de di- 
ilieriès eipeces & grandeurs, certaines eipeces de crapaux
blus grâds q les noffres, crocodiles de autres,qu’ils mettet sauu l
xoutes entières fus le feu,auecques peau & entrailles:& en ges.
vsét ainiî iàns autre diificultérvoireces crocodilesjleiards 
gros comme vn cochon d’vn moys,&: longs en propor- Zefirt: 
pon,qui ed vue viande fort friande, teiinoings ceux qui à s  .A- 
pn ont mangé. Ces leiàrds font tant priuez,qu’ils fappro-

O iiij
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client de vousjprenât voftre repas, que iî vous leur iettezi 
quelque choie,ils la prendront fans crainte ou difficulté,! 
Ces Sauuageslestuëtàcoups de fléchés. Leur chair reisé-l 
ble a celle dVn poulet, Toute la viande qu’ils font bouil
lir, font quelques petites ouiftres, Vautres eicailles de 
mer. Pour manger ils aobferuent certaine heure limi
tée,mai s à toutes neures, qu ils iè ientet auoir appétit, ioit 
lanuiél apres leur premier fommeiljfe leueronttresbieii 
pour manger, puis ieremettront a dormir. Pendant le 
repas ils tiennent vne merueilleuie filence., quieil loua
ble plus qu en nous autres,qui iaibns ordinairement a ta 
ble. Ils cuifent fort bien leur v ia n d e ,iî  la mangét fort 
poiement, icmocquans de nous,qui deuorons a Ta table 
au lieu de manger : &; iamais ne mangent, que la viande 
ne ioit iliffifammét refroidie, ils ont vne chofe fort eftra- 
ge : lors qu’ils mangent, ils ne buront iamais, quelque 
heure que ce ibit: au contraire quad ils fe mettront à boi - 
re,ne mangeront point,& pafferont ainii en buuant voi
re vniour tout entier. Quand ils font leurs grands ban
quets 6e folennitez,corne en quelque maffacre, eu autre 
iolennité,lors ne ferôt que boire tout le iour,Oins mâger. 
Ils fontbruuages de gros mil blanc 6e noir,qu ils nôment 
en leurlangue Auaty:toutefoispeu apres auoirainfi beu, 
6e feftre feparez les vus des autres,mangerôt indifterem- 
menttout ce qui fetrouuera. Lespauures viuent plus de 
poiffon de mer,ouiil:res,6e autres chofes ièmblables,que 
de chair.Ceux qui font loing de la mer pefchét aux riuie- 
res : aufsi ont diuerfité de fruits, ainiî que nature les pro
duit,neantmoins viuent long temps foins 6e diipos. Icy 
faut noter que les anciens ont plus communemet vefou

depoit
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l|de pGiiTonjtjue de chair: ainfi que Herodote aiFerme des 
ÎBabiloniens,qui ne viuoient que de poiilon. Les loix de 
ITriptoleme^felon Xenophon,defendoient aux Atheniés 
ÎlViage de la chair. Ce n eil donc chofe fi efirange de pou 
'«uoir viure de poiiTon fans viâge de chair. Et mefmes en 
ànoftre Europe du commencement,&auant quelaterre 
lilfuÎl ainfi cultiuée &c habitée l̂es hommes viuoient encc- 
ni-es plus aufterementiàns chair ne poiffonjUayansl’indu- 

:̂ftrie d en vfcr: & toutefois eiloient robuiles, ô c  viuoient 
ilonguementjfans eitre tant eiFeminés,que ceux de noPcre 
itemps:leiquels d’autant plus qu’ils font traités délicate
ment 5 ô c  plus font fubiets à maladies, & débilités. Or
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no2 Saunages vient de chairs ôe poiiibns, comme nous 
a-ions dit: 6c en la maniéré qui vous eft icy monilrcc 
p^figure, ..Quelques vnsd’iceux fe couchent en leurs
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lids pour manger, au moins font afsis, ipecialementle 
plus vieil dVne famille fera dedans fon li6l, & les autres
aupresjluyfaifansleferuice-.comme fi nature lesauoit 
enfeignez à porter honneur à vieilleiTe. Encores ontbien 
cede honneiletqquele premier quia pris quelque groife 
proyejioit en terre ou en eaUjil en diftribuera a touSjprin- 
cipalement aux Chreftiens, fil y en a, & les inuiteront li
béralement à mâger de telle viande, que Dieu leurdon-
ne,eftimans receuoiriniurefi vous lesrefuiezencela. Et
qui plus eft,de primeface que Ion entre dans leurs loget- 
tes, ils vous demanderont en leur langue,Marabiilere, 
comment as tu nom*, car vous vous pouuez aiièurer^quc 
fils le fçau eut vne fois, iamais ne Fobl iront, tant ils ont 
bonne mémoire, & y fuil Cyrus Roy des Peiics,Cyneas 
légat duRoy Pyrrhus,Mithridates,neCefar,lefquels Pli
ne recite auoir.efté de tresbonne mémoire: & apres leur 
auoir reipondu quelque propos, vous demanderot,Ma- 
rapipo,que veux tu dire,&:plufieurs autres careifes.

* i

Contre l'opinion de ceux qui eHiment les Sau- 
m ges eflrepelpcs, c h a p. 31.

Ourtant que plufieurs ont celle folle 
opinion que ces gens que nous appellôs 
Sauuages,ainfi qu’ils viuent par les bois 
ôc champs à la maniéré prefque des be
lles brutes,ellre pareillenientainfi pelus 
par tout le corps, comme vn ours, vn 

cerf,vn !ion,melînes les peignent ainfi en leurs riches tâ  
blcaux ; brel  ̂pour delcrire vn homme Saunage, ils luy

attribueront
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iniques 

, vn cor
beau la noirceur: ce qui eil: totalement faux: meiines i en 
ay veu quelques vns obitinez iniques la  ̂ qu ils aifer- 
moyent ob flinement iniques a iurer d vnecboicjquileur 
eft incertaine,pour ne l’auoir veuë:combien que telle foit 
lacommune opinion. Quant a moy,ie le içay ô c  1 affer
me aifeuré ment,pour lauoir ainiiveu. Mais toutaucon 
traire les Saunages,tant de 1 Inde orientale, que de noilre 
Amérique, iilent du ventre deleurmere auisi beaux ôc 
polis, que les enfans de noftre Europe. Et fi le poil leur 
croifi: par ruccefsion de temps en aucune partie de leur 
corps, comme il auient a nous auties, en quelque partie 
que ce foit,ils l’arrachent auecques les ongIes,referue ce- 
luy de la telle ièulement,tant ils ont cela en grad horieur, 
autât les homes que les fémes. Et du poil des iburci Isjqui 
croift aux hommes parmefure,leurs femmes letondent 
&rafentauecvne certaine herbetrenchante comme vn Bfpeœ 
rafoir. Cefte herbe reffembleau ionc qui vient près des 
eaux. Et quant au poil amatoire & barbe du vffage, ils iè 
l’arrachent comme au refte du corps. De puis quelque coupper, 
temps ença, ils ont trouue le moyen de faire ie ne içay 
queues pinfettes,dont ils arrachent le poil bruiquement.

Car depuis qu’ils ont efté fréquentez des Chreftiens, ils 
ont appris quelque vfage de malleer le fer. Et pource ne
croirez d’oreinauant 1 opnion commune & façon défai
re des peintres, aufquels eft .permifevne licence grade de 
peindre plufieurs choies à leur feule diieretion, ainfi 
qu’aux Poètes de faire des comptes. Que fil aduient vne 
fois entre les autres qu vn entant forte ainfi velu du ven-

P
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tre de la mere,& que le poiirenourriiTe & augmente par, 
tout ion corpsj corne Ion en a veu aucuns en France, cela 
eil vn accident de nature,tout ne plus ne moins que iî au 
cunnaiilbiî auec deux teiles , ou autre choie ièmblable. 
Ce ne font choies ii admirables, coniideré que les mede- 

Monflre cins ôephilofophes en peuuent donner la raifon. lenay  
déformé Normandie couuert d’efcailles,corne vne car-
lumcune imperfedlions de nature. leconfeiTe bien,

mefme ièlon la glofe iiir le treziefme d’Eiàie,qu’il iè trou* 
ue certains monilres ayants forme dfoommes, qu’ils ont 
appeliez Satyres,viuants par les bois,& velus corne beües 
iàiiLiagcs. Et de cela font pleins les eforits des poètes,de 
ces Satyres, Faunes, Ny mphes, Dry ades, Hamadryades, 
Orcades,&autres maniérés de montres,lesquels ne iè 
trouuentauiourd’huy, ainfi corne le temps paiTcyauquel 
l’eiprit malinfefforçoit partons moyens â deceuoir 1 no
me,iè transformant en mille figures. Mais auiourd’huy, 
quenoilre Seigneur par compafsion fefi: comuniqué à 
nous,ces eiprits malings ont efté chaiTez hors, nous don
nant puiiTance contre eux, ainiî que tefmoignela Ciinte 
efcripture. Auisi en Afrique iè peuuent encores trouuer 
certains monilres difformes,pour lesraifons que nous a- 
uons alléguées au cômencement de ce liure,ôc autres que 
ie lairray pour le prefent. Au furplus quant ànoz Amé
riques ils portent cheueux enteile,façônez preique ainiî 
que ceux des moynes,ne leur paifans point les oreilles: 
vray eil qu ils les couppent parle deuant de lateile: &di- 
iènt pour leurs raifons, ainiî que ie men fuis informé, 
mefmes â vn roitelet dû pais,que fils portoyent cheueux 
Longs par deuant, 6c barbe longue, cela leur ièroit occa-

iîonde.
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lifion de tomber entre les mains de leurs ennemis, qui les 
>i,pourroyent prédre aux clieueux & à la barbe: auisi qu’ils 
[pnt appris de leurs anceftrcs, qu’eilre ainiî ecourtez de 
)?poilleurcauferoit merueilleufehardieiTe. leftimeroys 
r|que ii noz Sauuages euiTent frequente versl’Aiie 5 qu’ils 
Isuffent appris eela des Abantes, qui trouuerent ceitein- 
)iuention de iè rafer la teftejpour edre^difent ilsjplus hardis 
y3c belliqueux entre leurs ennemis. Auisi Plutarque ra- 
>|conte en la vie de Theièus^que la couftume des Atheniés 
ijeftoitjqueles Ephores, c’efl: à dire, conftituez corne Trh  
rlbunsenleurRepubliquCjeftoicnt tenuz d’offrir latonfu- 
lire de leurs clieueux 3c perruques aux dieux en Delphe:de 
imaniere que Theièus ayant, fait rafer.le deuantde lateife 
a la mode de noz Amériques, fut incité à cela par les A- 

IpanteSjpeuple d’Afie. Et de fait nous trouuons qu’Al&- 
Aandre Roy de Macedoine,,cômanda à iès gens de pren- 
Idrc les Macédoniens parles cheueux ôc baÆe,qu’ils por- 
ûcoyent longue; pourcelors il n’y auoit encores de bar- 
Hjbiers pour les tondre ou rafer. Et les premiers quelon 
'vit en Italie eftoientvenus deSicile. Voyla donc quant 
au poil des Amériques..

arbre n om m é G  entrât en la n ÿ ie  des Amériques^ 
duquel ils fon t teinture, chap. 32.

Enipat,eilvn arbre dont les Sauuages de Gcnipàt;:. 
l’Ameriquefont grande eilime, pour le ’

, fruit qu’il porte,nommé du nom de l’ar- 
breiiiôpas qu’ilfoit bon à manger  ̂mlis 
vtile à quelque autre chofe ou ils l’appli-  ̂
quent. Il reiTemble dé grâdeur 3c  de con-

E iij



leur à la peiche ke ce païs: du ius duquel ils font certaine 
teinture,dont ils teignent aucunefois tout leur corps. La||i; 

Mdnie- maniéré de cefte teinture eft telle. Les pauures beftiaux 
ndefcii- n’ayans autre moyen de tirer le fuc de ce fruir5Îbnt con-j 
re tdn - machef,comme fils le vouloient aualler:puis le '

Îr - remettent & epreignent entre leurs mains,pour luy faire] 
Ce- rendrefon ius, ainii que d vne efponge quelque liqueiir,| 

n iu i. lequel fuc ou ius eil: aufsi cler qu eau de roche. Puis quad 
ils ont vouloir de faire quelque maiTacre, ou qu’ils iè veu 
lent viiiter les vns les autres, ôc faire quelque autre iblen-| 
nit^ils fe mouillent tout le corps de cefte liqueur: & tant 
plus qu’elle fe defeiche fur eux, &: plus acquiert couleur it 
vine. Cefte couleur eft quaiî indicible,entre noire &: azu
ré e,n’eftant iamais en fon vray naturel,iniques à ce qu’elle f 
aye demeurél’eipacede deux ioursftis le corps,&quelle 
foit aucunement feichée. Et fen vont ainii ces pauures 
gens autant contens, comme nous faifons de noftre ve * 
loux bc iàtin,quand nous allons à la fefte,ou autrement. J 
Les femmes feteignent de cefte couleur plus couftumie- 

um iere rement que les hommes. Et noterez en ceft endroit que i|| 
des Sdu~ fi les hommes font inuitez de dix ou douze lieues pour 
ud ês a quelque cahouinage auecques leurs amis, auat

que partir de leur village,ils pèleront quelque arbre,dont 
le dedans fera rouge,iaune,ou de quelque autre couleur, 
& le hacheront fort menu, puis tireront de la gomme de 
quelque autre arbre, laquelle ils nomment Vfub, ôefen 
frotteront tout le corps, combien qu elle ioit propre aux 
playes, ainfi que i’ay veu par experience : puis par deiTus 
cefte gome gluante eipandront de ces couleurs fufdites. 

Les autres au lieu de ce bois mettront force petites plu
mes de

L E S  s I N G V L A R I  TE Z
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fîmes de toutes couleurs, de maniéré que vous en verrez 
)He rouges5CommefineeicarIatte: les autres d autres eou- 
dieurs : &: autour de leurs telles portent de grands penna- 
rhes beaux à merueilles. Voyla de leur Genipat. Ceil 
mrbre porte fueilles femblables à celles du noyer: &î  le 
iFruit vient preiqne au bout des branchesJVn fur l’autre 
IdVnefaçon eilrange. il fen trouue vn autreaulsi nom- 
lime Genipatjmais ion fruit eilbeaucoup plus gros ô̂c bon Genipar,-, 
: à manger. Autre iingularité d’vneherbe, qu’ils nôment 
ïjenleür languePetun,laquelle ils portent ordinairement 
|auec eux,pource qu’ils reilimentmerueilleufemêt prof- 
ptable a pluiîeurschofes. Ellereisébleanoilrebugloffe. com m e 
I Or ils cueillent ibngneufement celle herbe, &: la font îis en y -  
ilèicher à l’ombre dans leurs petites cabannes. La manie- 
Ired’en vièr eil telle. llsrenueloppent,eilantfciche,queI- 
igLiequâtité de celle herbe en vnefueille de palmier, qui

Î il fort grande, ôdarollent corne de la longueur d’vne 
bandelle,puis mettent le feu par vn bout,&: en reçoiuent 
i fumée par le nez, & par la bouche. Elle eil fort iàlu- 
re, difent ils, pour faire diililler & côfumer les humeurs 

ImperHues du ceruéau. Dauantage prife en ceile façon 
& it paiÎer la faim , ôc la ibif pour quelque temps. Par- 
rauoy ils en vfent ordinairement, mefmes quand ils tien
nent quelque propos entre eux, ils tirent ceile fumée, &
Ipuis parlent: ce qu’ils font couflumierement & fucceisi- 
ijementrvn apres l’autre en guerre,ou ellefe trouue tref 
fcommode. Les femmes n’en vfent aucunement. Vray 

il, que il Ion prend trop de celle fumée ou parfun, elle 
ntefle & enyure, comme le fumet d’vn fort vin. Les 
hreiliens eilâs auiourd’huy par deIà,font deuenus mer-

P »y
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ueilleufement friansdeceftelierbe Sc parfun t combien 
qu’au comencement I’vfage n eft íàns danger, auant que 

' Ion y foit accoLiftumexar cefte fumée caufc fiieurs & fob 
bleifes, iufques à tomber en quelque iyncopercc que i ay 
experimente en moymeíme. Etn’efttant cftrange qu il 
femble,car il fe trouueaíTes d’autres fruits qui ofteníènt 
le cerueau,combien qu’ils íoient délicats &bons à man- 

Lynce- ger. Pline recite qu’en Lyncefte à vne fonteine, dont 
fie .fon -  enyure les peribnnes : ièmblablement vne autre en 
t e r n e , Paphlagonie. Quelques vns penferotn’eftrevray,mais 

entièrement faux,ce qu’auons dit de cefte herbe,comme 
il nature ne pouuoit doner telle puiiTarice à quelque cho
ie iienne,bien encore plus grande,mefmes aux animaux, 
felonies contrées ôcregions,pourquoy auroit elle plus 
toil: fruftré ce pais d’vntcl benefice,temperé iàns compa- 
raiion plus queplufieurs autres? Et iî quelqu vnne iè con 
tentoit denoftre tefmoignage, life Hérodote, lequel en 
ion fécond liure fait mention d’vn peuple d’Afrique vi- 
uant d’herbes feulement. Appian recite que les Par- 
thes banniz & chaiTes de leur pais par M . Anthoine 
ont veicu de certaine herbe qui leur oftoit la mémoi
re, tOLitcsfoisauoient opinion qu’elle leur donnoit bon 
nourriiTement, cobien que par quelque eipace de temps 
ils mouroient. Parquoy ne doit Thiftoire de noftre Pe- 
tuneftretroLiuée eftrange.

J)'yn  arbre \
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P  V« arbre nommé-Paquouere, 

c H A P.  35,

Vis que nous ibmmes iur le propos des 
arbres, i’en deicriray encores quelquVn, 
non pour amplification du preiènt d it  

 ̂ cours 5 mais pour la grande vertu & in- 
I  credible iîngularité des choies : ôc que 
"" de tels ne iè trouue par deçà, non pas en 

li l ’Europe,Afie,ou Afrique. Ceft arbre donc que les Sau- 
J uages nomment Paqupuere, efl: parauanture le plus ad- 
mirable, qui iè trouua oncq’. Premièrement il n’efi: pas J  
plus haut de terre iuiques aux branches,quVne braiTe ou ^uouere, 
cnuiron, &c de groiTeur autant qu’vn homme peut em- 

I poignerdeiès deux mainsxelaf entend quand il eil venu 
i à iuiie croiiTance:&: en eft la tige iî tendre, qu’on la coup- 
j peroit aiiement d’vn coufieau. Quant aux fueilles,elles 
I font de deux pieds de largeur, &de longueur vne braiTe, 
f{ vn pie & quatre doigts: ce que ie puis aiTeurer de vérité.
I l ’en ay veu qnafi de celle mefme eipece en Egypte & 
i en Damas retournant de lerufalem : toutesfois la fueille 
n approche à la moitié près en grandeur de celles de l’A- 
merique. Il y à dauantage grande difference au fruiticar 
celuy de ceil arbre, dont nous parlons,eft de la longueur 
d’vn bon piétc’eil à Içauoir le plus long,&: eil gros, com
me vn côcombre, y retirant aifes bien quant à la façon.

Ce fruit qui nomment en leur langue Pacona,eil tref- pacona^ 
bon venu en maturité &c de bône concoélion. Les Sau- fruit» 
uages lecLiillent auant qu’il foit iuilement meur,lequel 
ils portent puis apres en leurs logettesj comme Ion fait

q
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lies fruits par deçà. Il croift en larbre par môceauxjtrente 
l̂ ou quarante enièmble, &tout auprès iVn de l’autre, en 
îàpetites branches qui font près du tronc : comme pouuez  ̂
ivoir par la figure queiay fait repreièntcr cy deiTus.

Et qui eil encore plus admirable, ceil arbre ne porte 
Efiamais fruit qu vne fois. La plus grand part de ces Sau- 
Luages,iuiquesbien auantdans le païs,iè nourriil de ce 
iifruit vne bonne partie du temps : ô c  d’vn autre fruit, qui 
|vient par les champs, qu’ils nomment Hoyriri, lequel à 
àvoir pour ià façon &c grandeur Ion eftimeroit eilre pro- 
|duit en quelque arbre;toutesfois il croift en certaine her- ^ 
cbe, qui porte fueille fomblable à celle de palme tant en 
i llongueur que largeur. Ce fruit eft longdVne paulme,
^lenfaçon d’vnenoix de pin,finon qu’il eft plus long. Il 
icroift au milieu des fueilles,au bout d’vne verge toute 
i;ronde:&: dedans fo trouue comme petites noiièttes,dont 
de noyau eft blanc & bon à manger,finon que la quanti
té  (comme eft de toutes choies) offenfo le cerueau : la- 
^quelle force Ion dit eilre fomblable en la coriandre,iî el- 
||le n’eft préparé : pareillement fi l’autre eftoit ainfi prepa- 
|i:é, peut eilre qu’il depouilleroit ce vice. Neantmoins 
les Amériques en mangent, les petits enfans principale- 
iment. Les champs en font tous pleins à deux lieues du 
cap de Frie, auprès de grâds marefoages,que nous paiîà- 
mes apres auoir mis pié à terre à noftre retour. le diray 
en palïànt, outre les fruits que nous vifmes près ce ma
rais,que noustrouuamesvn crocodile mort, de la gran- Crocodi- 
deur d’vn veau, qui eftoit venu des prochains marais, & l^moru 
là auoit efté tué : car ils en mangent la chair, comme des 
leiàrds, dont nous auons parlé. Ils le nomment en leur ;

q ij
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Ian 2ue lacatreabibu : & font plus grands que ceux du Nil.
Les gens du païs difent, qu’il y à vn marais tenant cinq 

licuè’s de circuit,du coftc de Pernomeri, diftat de la ligne 
dixdegrez, tirant aux Canibales,ou ily  a certains cro
codiles, comme grands bœufs, qui rendent vnefumee 
mortelle parla gueulle, tellement que filon fapproche 
d’eux,ils ne faudront à vous faire mouiinainfi qu’ils ont, 
entendu de leurs ancdlres. Au mefine lieu, ou croifl ce

Ejfeceie Jont nous parlons ,fetrouue abondance de lieures
Imm. pgj^^biables aux noftres, horf-mis qu’ils ne font fi grands,' 

ne defemblablc couleur. Là fetrouueaufsi vn autre pe- 
\Mjrou- tit animant,nammé Agoutin, m n d  comme vnlieure 
tin,c(m- mcicrcUjIc poil coitieqc vn iiiiiglicr^clroit ôc clcucjlci tcftc 

comme celle d’vn gros rat, les oreilles, &la bouche d vn 
heure, ayant la queue longue dVn pouce, glabre totale
ment fur le dos, depuis latefte iuiqs au bout de la queue,, 
le pied fourchu comme vn porc. Ils viuentdefruits,auf- 
l̂ en nourriflcnt les Saunages pour leur plaifir,ioina: que: 

la chair en eft tresbonne à manger.

il

La maniéré quils tiennent k faire incïfons fu r  
leur corps, c h a t ». 54.-

L ne fuffit à noz Saunages d eflre tous- 
'nuds, è c  fe peindre le corps de diueriès 
couleurs,d arracher leur poil,mais pour 
ie rendre encore plus difformes, ils iè 

1 periènt la bouche eftans encores ieuncs, 
auec certaine herbe fort aigue: tellemêt 

que le permis faugmente auecques le corps : car ils met-.
tent de-
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tent dedans vne maniéré de vignots,qui eft vn petit poii- 

Ifon longuet, ayant lefcorce dure en façon de patinoire, 
ilaquelle ils mettent dans letrou,quádlejpoiíron eft hors, 
i ò c  ce en forme dVn doifil, ou broche en vn muy de vin: 
fidont le bout plus gros eft par dedans, & le moindre de- 
fihors, fus la leure baftè. Qi^nd ils font grands fu s  point 
Me iè marier, ils portent de grofles pierres, tirans iîis cou- 
ideur d emeraude, ô c  en font telle eftime, qu’il n’eft facile 
ïd  en recouurerdeuxjfi on ne leur fait quelque grad pre- 
l:fent,car elles font rares en leur pais. Leurs voifins ô c  a- 
i! mis prochains apportent ces pierres d’vne haute monta- 
I <̂ ne, qui eft au pais des Canibales,lefquelles ils poliiTent 
Ë auec vne autre pierre à ce dediée, ii naïuement, qu’il n’eft 
I poisible au meilleur ouurier de faire mieux. Et iè pour- 
î; royent trouuer encefte mefme motagne aucunes eme- 
I raudes, car i’ay veu telle de ces pierres, que Ion euft iugée 
r vraye emeraude. Ces Amériques donc fe défigurent 
5 ainfi,& difforraent de ces grands permis & groiTes pier- 
î res au vifaige: à quoy ils prennent autant de plaifir, qu’vn 
 ̂ Seigneur decepaïs à porter chaines riches &precieuies: 

) de manière que celuy d’entre eux qui en porte le plus,eft 
I de tant plus eftime ô c  tenu pour Roy,ou grand Seigneur: 

Ôc non feulement aux leures & à la bouche,mais auisi des 
deux coftez des iouës. Les pierres que portent les hom
mes , font quelquesfois larges comme vn double ducat 
ô c  plus,& efpeiTes d’vn grand doigt:ce que leur empefehe 
la parolle, tellement qu’a grande difficulté les peut on 
entendre quand ils parlent, non plus que fils auoient la 
bouche pleine de farine. La pierre auec ià cauité leur 
rend la leure dedeffoubs groffe comme le poing: ô c fe-
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Ion la groffeur fe peut eiHmer la capacité du pértuis entre 
la bouche &: le menton. Q ^ n d  la pierre eft oftée, fils 
veulent parler, on voit leur iàliue ibrtir par ce conduit, 
choie hid cuic à voir: encores quand cefte canaille iè veut 
moquer, ils tirent la langue par la. Les femmes & filles 
ne font ainiî difformes : vray eff qu’elles portent à leurs 
oreilles certaines chofes pendues,que les homes font de 
gros vignots &c coquilles de mer : &c efl cela fait comme 
vne chandelle d’vn liard de longueur & groffeur. Les 
hommes eh outre portent croiffans longs & larges dVn 
pie fus la poitrine,& font attachez au col. Auisi en por
tent communément les enfans de deux à trois ans. Ils 
portent aufsi quelques colliers blancs,qui font d Vne au
tre efpecc de plus petis vignots,qu’ils prennent en la mer, 
ôc les tiennent chers ô c  en grande eftime. Ces patino- 
tres que Ion vend maintenant en France, blanches quaii 
comme iuoire, viennent delà, ôc les font eux meiines. 
Les matelots les achetentpour quelque chofo de vil pris, 
ô c  les apportent par deçà. Quand elles commencèrent 
à eftre en vfage en noffre France, Ion vouloir faire croire 
que c efloit coral blanc : mais depuis aucuns ont mainte
nu la matière de laquelle elles font faites eftre de porce
laine. On les peut baptiferainfi que Ion veut. Quoy qu’il 
en foit, effant au pais,ienay veu dbs de poiffon.Et les 
femmes poitent braifelets de ces efcailles de poiffon, de 
font faits tout ainfî qu’vn gardebras de gédarme. Ils eili- 
ment fort ces petites patinotres de verre, que Ion porte 
de deçà. Pour le comble de deformité ces hommes & 
femmes le plus fouuentfont tous noirs, pour effre teins 
de certaines couleurs de teintures, qu’ils font de fruits

d’arbres,
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,larbres,ainii quedefianous auônsdit, & pourrons en- 
:|:ores dire. Ils Îè teignent & acco uilrent les vns J es au très.. 
ijLes femmes accouftrent les hommesdeur faiians mille 
Çentilleires, comme figureSjOndes, & autres cliofes fem- 
tfDlables,déchiquetées fi menu qu il n’eil poisible de plus. 
COnne lit point que les autres nations en ayent ainiî vfé. 
3Dn trouue bien que les Scythes allans voir leurs amis,, 
[jquand quelcun eftoit decedé, îè peignoyent le viiàge de 
►çioir. Les femmes de Turquie îè peignent bien les ongles 
ijde quelques couleurs rouge ou perîèjpéîàntpar cela eftre 

lus belles : non pas le relie du corps. le ne veux oblier 
jjque les femmes en celle Amérique ne teignent le viîàge 
&  corps de leurs petits enfansdenoir îèulement, mais de 
[pluGeurs autres couleurs ,& d ’vne îpecialement qui tire 
[iiiir le Boliarmeni5 laquelle ils font dvne terre graiTecô- 
imeargille^quellecouleur durelcîpacede quatreiours. 
t£t de celle meîîne couleur les femmes îè teignét les iam- 
»♦beSjde maniéré qu’â les voir de loing, on les eîlimeroit c- 
ÎÎlre reparées de belles chauifes defineilametnoir,

i Des yifionsjfbngesy illufions de ces Ameriques^
de la p er fe cu tïon  qu its r e co iu en td ese ifv ïts  

malins. c h a p . 35..

Til chole admirable , que ces pauures 
sens,encores qu ils ne Ibiet railonnables, " 
pour eltrepriuezdelviagedevraye rai- 
ibn,^: de lacongnoiifance de Dieu, Ibnt aux per- 
fubiets a plufieurs illufions phatalHques, 
&perlecutions de I’efpritmalin. Nous'  ̂ ~~   - .... '— eiprit,.q liij

Pour--
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auonsdit,que par deçà aduenoit cas fcmblable auatlad- 
uenement de noftreSeigneur: car l’efprit malin ne i’eftu^ 
die q u a feduireàc débaucher la creature,quieft hors de i 
la congnoiiIancedeDieu. Ainfi ces pauures Amériques | 
voyent ibuuent vn mauuais eiprit tantoft en vne forme, ^
tantoft en vne au tre , leq u e l ils nomment en leur langue I
Agnan,ôc les periècutebienibuuetiour ôcnuit,non ièu- ; 
lement rame,mais auisi le corps, les bailat & outrageant 
exceisiuemétjdc maniéré que aucunefois vous les orriez 
faire vn cry epouuentable, diiàns en leur langue, fil y  a 
quelque ChreiHen là près, Vois tu pas Agnan qui me bat, 
defends moy,(î tu veuz que ie te ferue,ôc coupe ton bois: 
corne quelque fois on les fait trauailler pour peu de cho- 
Ct au bois de breiil. Pourtant ne ibrtent la nuit de leurs  ̂
logettesjiàns porter du feu auec eux,lequel ils dilent eftre 
ibuueraine deiFeniè & remede contre leur ennemy. Et 
penibys quand premièrement Ion m’en faifoit le récit, 
que fuit fable, mais i’ay veu par experience ceft eiprit a- 
uoir efté chaiTé par vn Chreilien en inuocant & pronom 
çantlenomde i e s v s chr. i s t . Il aduientle ièmbla- | 
ble en Canada ôc en la Guinée, qu’ils font ainfi tor- j 
mentez,dans les bois principalement,ou ils ont plufieurs | 
vifions: Rappellent en leur langage ceft efprit. Grigri.  ̂
Dauantagenoz Saunagesainfi depourueuzderaifon, R  : 
de la congnoiftlince de vérité, font fort faciles à tomber ! 
en plufieurs follies R  erreurs. Ils notent R  obieruent les i 
fonges diligemment,eftimans que tout ce qu’ils ont fon- j 
gé doit incontinent ainfi aduenir. S’ils ont ibnge qu’ils j 
doiuent auoir viétoire de leurs ennemis,ou deuoir eftre | 
vaincus, vous ne leur pourrez diiTuadcr qu’il n’aduienne i

ainfi, 1
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lâinfîjle croyans auisiaiTeurémentjÇomme nous ferions 
rEuangile. Vray efl que les Philoibphes tiennent au eu ns 
,ibnges aduenir naturellement/elonles Kumeurs qui do- 
minent,ou autre difpoiition du corps : comme idnger le 
feu J ’eau.chofes noires,& ièmblables-.mais croireaux au- 
très ibnges, corne ceux de ces Saunages,eft impertinent,

3 ô c  contraires la vraye religion. Macrobe au Songe de 
S Scipion dit aucûs fonges aduenir pour la vanité des ion- 

geurs, les autres viennent des choies que Ion a trop ap
préhendées. Autres que noz Saunages ont eilé en celle 
folle opinion d’adiouilerfoy aux fongesxommeles La
cédémoniens,les PerfienSjôc quelques autres. Ces Sau
nages ont encores vne autre opinion eilrange Ôc abufiue 
de quelques vns d’entre eux, qu’ils eiliment vrays Pro- 

 ̂phetes, ô c  les nomment en leur langue Pages, aufquels ils P^ é̂s 
I déclarent leurs ibnges,&: les autres les interpretent:ôc ont p'ophe- 
I ceile opinion, qu’ils diiènt la vérité. Nous dirons bien 
î e n  c e û  endroit aucc Philon, le premier qui a interprété 
j les ibnges, & ielon Trogus Pompeius, qui depuis a eilé 
i fort excellent en ceile mefine icience. Pline eil de ceil 

aduis que AmphicHon en a eilé le premier interprète,
Nous pourrions icy amener plufieurs chofes des fon •t.r.  ̂ \ n ^ r  - I l  mm'tn-ges & diuinatios,6c quels longes iont véritables,ou non, 

eniemble de leurs eipeces, des cauiès, felon qu’en auons fin -
peu voir es anciens Auteurs : mais pource que cela repu- gss, 
gne à noilre religion, auisiqu il cft défendu y adiouiler 
foy, nous arreilans feulement à l’eicriture fainte, & à ce 
qui nous eil commandé,ie me deporteray d’en parler 
dauantage : m’aiTeurant auisi que quelque choie, qu’on 
en veuille dire,quc pour vn ou l’on pourra cuillir aucune
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chofe,on fe pourra tromper en infinité d’autres. Retour
nons aux Sauuages de l’Amerique. Ils portent donc 
rrande reuerence à ces Prophètes fufnommez, lefquelsV  L c i l i i J .C '  w i w w  f A t  M. ^  ^ -------------------------  y  ^

Pd êsjOu fis appellent Pd^cs ou Chdydibcs y qui vaut autant a dirê
charaï 
hes.

comme Demidieux:& font vrayement idolatres, ne plus 
ne moins que les anciens Gentils.

Des faux Prophètes Magiciens de ce pais y qui
communiquent auec tes ej^rits malmgs :

^  dtvn A rbre n om m é Ahoua'L 
c H A P. 56'.

les Pro
phètes des 
Sduud-

E peuple ainfielongné de la vérité ou
tre les perfecutions qu’il reçoit du malin 
efprit, &les erreurs de fcs fonges, eft en
cores fl hors de raiibn, qu’il adore le 
Diable par le moyen d’aucuns fiens mi- 
niftres, appeliez Pages y deiquels nous a- 

uons défia parlé. Ces Pages ou Chardtbes, font gens de 
mauuaifevie,quifefontadonnezàfemirauDiablepour

Zes nomO

deceuoir leurs voifins. Tels impofteurs pour colorer
re l

meTi^Pd 
g é s , ou 
chdrdï-
hesJ et de 
leurs im- 
pojlures.

leur mefchanceté, & fe faire honorer entre les autres, ne 
demeurent ordinairemét en vnlieu, ains font vagabods, 
errans ça &: là par les bois & autres lieux, ne retournans 
point auccques les autres, que bien rarement &: à certai
nes heures,leur faifans entendre,qu’ils ont communiqué 
auecques les efprits,pour les affaires du public,& qu’il 
faatfaireainfi& ainfîjOU qu’il aduiendracecy ou cela: 
è c  lors ils font receus & careiTez honorablement,eftants 
nourris ôc entretenuz iàns faire autre choie : encore

feiliment



DE LA FRANCE ANTAR C T I QJ^E, 6 6
Veftiment bien-heureux ceux la qui peuuent demeurer 
éen leur bonne grace, & leur faire quelque prefent.
I S’il aduient pareillement qu’aucun d’entre eux ay e in- 

^di^^nation ou querelle contre fon prochain, ils ont de 
couftume de fe retirer vers Tes affin qu’ils facent 
mourir par poifon celuy ou ceux aufquels ils veulent 
mal. Entre autres chofes ils faident d vn arbre nommé 
en leur langue ^ î?i/^/,portant fruit venerieus & mortel, hhomi, 
lequel eft de la groiTeur d’vne chaftaigne moyenne,& eft 

I vray poifon, fpecialement le noïau. Les hommes pour 
1 legere caulî eftant courroucez contre leurs femmes leur 
en donnent, & les femmes aux hommes. Mefmesces 
malheureufes femmes, quand elles font enceintes,fi le 
mary les a fafehées, elles prendront au lieu de ce fruit, 
certaine herbe pour fe faire auorter. Ce fruit blanc auec 
fon noïau eft fait comme vn a delta, lettre des Grecs.
Et de ce fruit les Sauuages,quand le noïau eft dehors,en 

font des fonnettes qu’ils mettent auxiambes, lefquelles 
font aufsi grand bruit comme les fonnettes de par deçà.

Les Saunages pour rien ne donneroient de ce fruit aux 
eftrao-ers eftant fraiz cuilly, mefiiies defédent à leurs en- 
fans y attoucher aucunemct,deuant que le noïau en (bit 
ofté. Ceft arbre eft quafi femblable en hauteur à noz poi
riers. Il à la fueille de trois ou quatre doigts de Ion gueur, 
ôc deux de largeur,verdoyate toute l annee.Elleal efeor- 
ce blanchaftre. Qi^d on en couppe quelque brâche,elle 
rend vn certain fuc blanc, quaii comme laiét. L arbre 
couppe rend vne odeur merueilleuièment puante. Par- 
quoy les Saunages n’en vfent en aucune forte, mefmes 
n en veulent faire feu. le me déporté de vous deferire icy

r ij
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jla propriété de pluiîeurs autres arbres, portans fruits 
3oeaux a merueilies5iieantmoins autant ou plus veneneux 
jj^ue ccilui cy, dont nous parlons, & duquel vous auons 
";cy preiènté le pourtrait au naturel. Dauantage il faut 
iioter que les Saunages ont en tel honneur & reuerence 
:̂es qu’ils lesadorétou plufloilidolatrent:niermes

i|quand ils retournent de quelque part,vous verriez le po
pulaire aller au deuat îè proilernât^Ô  ̂les prier:diiàntjFais 
il ie ne ibis malade, q iene meure point,ne moy, ne mes 

xnfans : ou autre choie. Et luy refpond, Tu ne mourras 
)|point,tu ne ièras malade, ôc femblables choies. Que fil 
3^uient quelquesfois que ces ne dient la vérité, & 
ijque les choies arriuent autrement que le preiage, ifs ne 
àro difficulté deles faire mourir, comme indignes de ce 
lipiltre & dignité de Chacun village, felon qu’il eft
lipliis grand ou plus petit, nourrift vn ou deux des ces ve- 
)iQerables. Et quad il eft queftio de icauoir quelque grade 
lehoic, ils vient de certaines ceremonies ôc inuocations cenm o-- 
iljdiaboliques,quife font en telle maniéré. On fera pre- nks de' 
imierement vnelogette toute neufue, en laquelle iamais ces Pro- 
ihomme n’aura habité,& la dedans dreiTerot vn liôl blanc Pactes y 
P&c net á leur mode:puis porteront en iadide loge grande •
{quantité de viures, comme du cahouin, qui eft leur boif- 
iiiibn ordinaire, fait par vne Elle vierge de dix ou douze malm. 
;:jans, enièmble de la farine faite de racines, dot iis vfent au ^ 
iflieu de pain. Et toutes chofes ainfi preparées,Íe peuple a f  
ííèmblé coduit'ce gentil prophète en la Íoge,ou il demeu- 
»irerafeul, apresqu’vneieiincElle luy auradonné âlauer, 
iMais faut noter que auanî ce myftere, il fe doit abfte- 
clnir défi femme l’eipace de neuf iours. Eftant là dedans ̂
" ’ r iij.
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feul, 6c  le peuple retire arriere,il ie couche plat iur celiitj 
& commence à inuoquer leiprit maling par leipace d V- 
ne heure, 6c  d auantage, faiiànt ie ne fçay queues cerê j. 
monies accouilumees:tellement que iLir la fin de iès in- 
uocationsleiprit vient âluy fifflantjCommeils diiènt,ôc 
fluilant. Les autres m’ont recité, que ce mauuais eiprit 
vient aucuncsfois en la preiènee de tout le peuple,com- 
bicn qu’il ne le voit aucunement, mais oy t quelque bruit 
6c  hurlement. Adonc ils feicrient touts dVne voix, en 
leur langue,diiàns, Nous te prions de vouloir dire la vé
rité à noiire prophète, qui t attend là dedans. L’interro-, 

Qj^Ues gation eil de leurs enn émis, içauoir leiquels emporterôt 
fon t les lavidoire,aueclesreiponces demeime,quidiiènt,ou 

quelcun fera pris, 6c  mangé de fes ennemis, ou que 
faites à l’itutrefera offéie de quelque belle fauuage,& autres cho 
lefprit fes felon qu’il eft interrogé. Quelcun d eux me diil entre 
malm, autres chofes, que leur prophète leurauoitpreditnoilre 
Houioul venue. Ils appellet ceil eiprit H ou iou lfm . Cela 6c  plu- 

iieurs autres chofes m’ont affermé quelques Chreiliens, 
qui de long temps fe tiennent là ce principalement,
qu’ils ne font aucune entreprife iànsauoir Ja reiponcede 
leur prophète. Qi^ndle myilere eilaccôpli,Ie prophè
te fort, lequel eftant incontinent enuironné du peuple, 
fait vne harangue,ou il recite tout ce qu’il a entendu. Et 
Dieu fçait les careiTes ôeprefens, que chacun luy fait. Les 
Amériques ne font les premiers, qui ont pratiqué la ma
gie abufiue:mais auant eux elle a eilé familière à plu- 
iîeurs nations, iufques au temps de noiire Seigneur, qui 
a efface 6c  aboli la puiisace de Sathan, laquelle il exerçoit 
fus le genre humain. Cen’eil donc fans caufe,qu’elleeil

defendue

K«'--
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ajlefendueparlesefcriptures. D’icclle magie nous en trou 
dions deux eipeces principales, iVne par laquelle Ion 
ijnunique auec les eiprits malings,qui donne intelligence 
3|!es choies les plus fecretes denature. Vray eft que Iv- 
5!ie eft plus vitieuiè que laiitre, mais toutes deux pleines 
de CLiriofité. Et qu eft il de bribing, quand nous auons 
"es choies qui nous font neceftaires, ô c  en entendons aû- 
i ant qu’il pleift àDieu,nous faire capables, trop curieuiè- 
/pient rechercher les iecrets de nature, Sc autres choies, 
deiquellesnoftreSeigneur feftreièruéàluy ièullacon- 
iirnoiiTance ? Telles curiofités demonftrent vn iugement contre 
imparfait, vneignorance ôcfautede foy ô c  bonnereli- ceuxqui^ 
»içion. Encores plus eft abufé le iîmple peuple, qui croit crojvwc 
Iklles impoftures. Et ne me puis ailez emerueil!er,com- AUxfQYU 
ineenpaïsde loy & police, on laiife pulluler telles ordu- 
:ées,auecvntas de vieilles forcieres, qui mettent herbes 
D'ux bras, pendent efcriteaux au col,force myfteres, cere
monies, qui gueriftent de fieures, & autres chofes,qui ne 
[<bnt que vraie idolatrie,digne de grade punition. Enco- 
îksfen trouuera il auiourd’huy entre les plus grands, ou 
[fon deuroit chercher quelque raifon &: iugement, qui 
nbnt aueuglez lés premiers. Parquoy ne feîaut esbahir,
1 i le iimple peuple croit legeremét ce qu’il voit eftre fait 
r»ar ceux qui feftiment les plus fages. O brutalité aueu- 
i ;Iée ! Q^e nous ièrt leicriture iainte,que nous ièruentles 
ioix,ôc autres bones iciences, dontnoftre Seigneur nous 
b donné congnoiflance, h  nous virions en erreur &igno- 
ijance,comme ces panures Saunages,& plus brutalement 
que beftes brutes fToutesfois nous voulons eftre eili- 
unez i^auoir beaucoup, & faire profeision de vertu. Et

r iiij
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faut emerueiller files And

vente lont luuez en erreuEj la cherclians ------ j —
-&c encores moins denoz Sauuages: mais la vanité du 
mode ceiTeraquand il plaira<à Dieu. Or fans plus de pro
pos, nous auons commencé à dire 5 qu’il y àvne magie 
damnable,quelo appelle?h c u ï ^ d y O \ i G den
chantements, paroiles, ceremonies,inuocations, ayant 
quelques autres eipeces fous elle! de laquelle on dit auoir 
efté inuenteur vn nomé Zabulus. Quant a la vraye mar 
crie,qui n’eft autre cliofe que chercher ôc contempler les 
âiofes celeftes,ceiebrer & honorer Dieu,elle a efté louée 
de plufieurs grands peiTonnages. Tels eiloient ces trois 
nobles Roys qui vifiterent nofire Seigneur. Et telle ma
gie a cilé eiHmée parfaite iàpience. Aufsi les Perles ne re- 
ceuoyent iamais homme à la coronne de leur Empire, 
fil n’eiioit appris en celle magie, c’eil a dire, qu’il ne fuft 
iage. Car Magus en leur langue n eil autre choie que ià- 
ge enla noilre,ôc en Grec, Saftens en Latin. D’icelle 
Ion dit auoir eilé inuenteurs Zamolxis 6c Zoroailre,nô 
celuy qui eil tant vulgaire,mais qui eiloit fils d Oromaie, 
Aufsi Platon en fon Alcibiade dit, neftimer la magie de 
Zoroailre eflre autre chofe, que congnoiilre 6c celcbrer 
Dieu. Pour laquelle entendre luyinefine auecPythago- 
raSjEmpedocles, 6c Democrite,feilrehazardez par mer 
6c par terre,allans en pais eilranges,pour congnoiilre ce
lle magie. le icay bien que Pline, 6c plufieurs autres iè 
ibnteflorcez d’en parler, comme des lieux 6c nations ou 
elle a eilé célébrée 6c fréquentée, ceux qui l’ont inuentéç 
6c pratiqiiée,mais aifes obicurement difeerné quelle ma
gie, attendu qu’il y en àplufieus eipeces, Qû ant â moy,

voyla ce
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Woyla ce qu’il m’a ièmblé bon en dire pour le preÎènt, 
cipuis qu’il venoit à propos de noz Sauuages.
I ,

Q ue les Sauuages A mériques croyen t 
Îa m ee f lr e  immortelle^

CHAP. 37.

E pauure peuple, quelque erreur oü contre 
ignorance, qu’il ait, iî eiî: il beaucoup Us^-- 
plus tolerable, & fans comparaiibn,que 
les damnables Atheiiles de noftre téps: 
lefquels non contens d’auoir efté créez à 
l’image & femblance du Dieu eternel,

: parfaits iiis toutes creatures, malgré toutes efcritures ôc 
miracles,iè veulent corn me défaire, ôc rendre belles bru 
tesjiàns loy ne fans raiibn. Et puis qu ainiî eft, on les de- 
uroit traiter comme belles : car il n y a belle irraifonna- 
ble, qui ne rende obeïlTance &feruice àl’homme: com
me eilant image de Dieu : ce que nous voyons iour- 
nellement. Vray ell, que quelque iour on leur fera fen- 
tir, fil relie rien apres la ièparation du corps à c de l’ame: 
mais ce pendant qu’il plaife à Dieu les bien confeiller, ou 
de bonne heure en effacer la terre, tellement qu’ils n’ap
portent plus de nuylànce aux autres. Donques ces pau- oftmorh 
lires gens eilimentl’ame eilre immortelle, qu’ils nom^ des sm -  
ment en leur langue Chereftcouare. Ce quei’ay entendu les 
inteiTogât, que deuenoit leur efprit, quad ils mouroient,
Les âmes, difent ils,de ceux qui ont vertueufemêt côbat- 
tu leurs ennemis, fen vôt auec plulieurs autres âmes aux chere^i^ 
lieux depkifance, bois ,iardins,&: vergiers : mais de ceux
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qui au contraire n auront bien défendu le païs, fen iron 
auec A gnan. le me ingéré quelquefois d eninterrogerl 
vn grand Roy du païs,lequel nous eftoit venu voir bié de ) 
trente lieues, qui me refpondit aiTes furieuièment en iaf 
langue, paroles ièmblabes: Ne fçais tu pas qu apres la J 
mort,noz âmes vont en païs loingtain,& fe trouuent tou 
tes enièmble,en de beaux lieux,ainfi que diièntnoz Pro- 
phetes,qui les viiitentibuuent&: parlent à elles f Et tien
nent celle opinion aiTcurée,fans en vaciller de rien. Vne 

pinda- autre fois eilant allé voir vn autre Roy du païs, nommé 
hou/oHj PindahouJoH ^lccpd ie trouué malade en ion lid  d Vne fie- 
jioy au ure continue,qui commence à m.mterroger:&entre au-
pais des chofesmue deuenoyent les âmes de noz amis,â nous 
Sauua- _ , 4 1  ̂  ̂ r  r~sauua^ autres, M atres, quand ils mouroyent : è c  luy faiiànt re-

l11
ges.

iponcequelles alloyent auec Toupan^il creutaifément: 
en contemplation de quoy me dift, Vicnça, ie f  ay enten
du faire fi grand récit de qui peuttoutes choies,
parle à luy pour moy, qu’il me gueriil'e, & fi ie puis eilre 
guéri,ie te feray plufieurs beaux prefens : ie veux eilre ac- 
couilrécôme toy,porter grand barbe, &: honorer T ou - 
pan  comme toy. Et de fait eilant guéri, le Seigneur de 
Villegagnon délibéra de le faire baptiferiôc pource lere- 

S t i p e r f l r  tint auec luy. Ils ont vne autre folle opinion : c eil qu’e- 
tions des Eants fu r l’eau,ioit mer ou iluuc,pour aller cotre leurs en- 
sam a-  furuient quelque tempeile, ou orage (comme

il aduient bien iouuent ) ils croyent que cela vienne des 
âmes de leurs parens & amis : mais pourquoy,ils ne fça- 
uent!:& pour appaiièr la tormete,ils iettcnt quelque cho- 
fe en reau,par maniéré depreient: eilimâs par ce moyen 
pacifier les tempeiles. Dauantage,quand quelcun d’en

tre eux

ges
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TC eux decede, foitRoy,ou autre, auant que le mettre 
;n terre, fil y à aucun qui ayt choie appartenante au 
:reipaisé,il iè gardera bien de le retenir, ains le portera 
publiquement, & le rendra deuant tout le mode,pour 

M re mis enterre auecques luy: autrement il eihmeroit 
que lame apres lafeparation du corps le viendroit mole- 
teerpource bien retenu. Pleuft à Dieu que pluiieurs d’en
tre nous euffent femblable opinion (ientens fans erreur.) 
tonneretiendroit paslebien dautruy, comme Ion fait 
auiourd’huy fans crainte ne vergongne. Et ayant rendu 
â leur home mort ce que luy apartenoit,il eft lié ô c  gar- 
roté de quel que cordes,tât de coton que d eicorce de cer
tain bois, tellemêt qui! n eil poisible,felon leur opinion, 
qu’il reuicnne: ce qu ils craignent fort,diiàns,que cela eft 
aduenu autres fois à leurs rnaieurs ôc anciens, qui leur à 
'îefté cauièd’y donner meilleur ordre : tant font ipirituels 
ôc bien enfeignez ces panures gens.

Comme ces Sduuages fo n t  gu erre  les yn s  contre les a u tr e s , 
prin cipalem ent contre ceux^ qu'ils nom m ent 'Margageas 
Thahaiares^ Cr* à ’y n  arbre qu ils appellent H ayri^duqueltls 
f o n t  leurs baflons de gu erre, c h  a r. 38.

E peuple de l’Amerique eft fort iubiet à 
quereler contre iès voiiins, ipecialement 
contre ceux qu’ils appellent en leurs lan
gue, M argageas ôc Thabaiares : ôc n ayans 
autre moyen dappaiièr leur querele,iè 
battent fort ôc ferme, ils font aftemblées 

deiix mil hommes, quelquefois dedix,ôc autrefois de
f  ij
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douze : ceil à fçauoir village contre village, ou autre-* 
ment ainii cju’ils iè rencontrent î autant en font ceiuf du 
Peru, les Canibales. Et deuarit que executer quelque 
grande entrcpriie,ioit a la guerre ou ailleurs, ils lont at~ 
ièmbléejprincipaleiTient des vieux,iàns femmes ne en- 
fans , dVne telle grace & modeilie, qu’ils parleront l’vn 
apres rautre,&celuy qui parle, fera diligemmet efcoute. 
puis ayant fait ià harangue, quitte fa place a vn autre, Ôc. 
ainfi coniècutiuement. Les auditeurs font tous aisisilir 
la terre, iinon quelques vns entre les autres, qui en con
templation de quelque preeminence, foit par lignée ou 
d ailleurs,feront lors aisis en leurs liéls. Ce que coniide- 
rant,me vint en mémoire celle louable couilume des 
gouuerneurs de Thebes, ancienne ville de laGrece : lei- 
quels pour délibérer enièmble de la République eftoient 
toufiours aisis fus la terre. Laquelle façon de faire Ion 
eilime vn argument de prudence: car Ion tient pour cer
tain ièlon les philoiophes, que le corps aisis $c a repos, 
les eiprits font plus prudens &: plus libres, pour neflre 
tant occupez vers le corps quad il repoie,que autrement.

Dauantagè vne chofe eilrange efl que ces Amériques 
nefontiamais entre eux aucune treue,ne pa6lion, quel
que inimitié qu’il y ait, corne font toutes autres nations, 
meimes entre les plus cruels & barbares, comme Turcs, 
Mores &Arabes:&:penfe que fl Thefée premier auteur

î

des treues enuers les Grecs y eiloit, il feroit j)lus em-
pefehé qu’il ne fut onc. ils ont quelques rufes de guerre 
pour forprendrel’vn l’autre,auisi bien que Ion peut auoir 
en autres lieux. Donc ces Amériques ayans inimitié per- 
pctuelle,&: de tout téps contre leurs voifins fuihommez^

iè cher-
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Î̂è cherchent fouuent les vns les autres fe battent au- 
t̂ant furieuièment qu’il efl: poisible * Ce que les contraint 

M vne part & d autre de fe fortifier de gens & armes cha- 
licun village. Ils failembleront de nuit en, grand nombre 
t̂ pour faire le guet: car ils font couilumiers de ifè iurpren- 
Idre plus de nuit que de iounSi aucunesfois ils font aduer- 
lus, ou autrement fe ibupibnnent de la venue de leurs en- chauffe^- 
^nemis, ils vous planterôt en terre tout autour de leurs tu- trapesdes- 
gguresjloing dVn trait d’arc, vne infinité de chenilles de 
dbois fort agues,de maniéré q le bout qui fort hors de ter- 
>ireeftant fort agu,nefe voit quebien peu:ce queie ne puiŝ  
rrmieux côparer quaux chaufTetrapes, dot Ion vjfe p deçà: 
ia fin que les ennemis fepercét les pieds,qui s6 tnuas,ainii 
[que lerefle du corps: &: p ce moyen les puifTent iàccager,. 
:-:c’eflaiÎàuoir tuer les vns,les autres emmener priibnniers.
[fC ’efl vn trefgrâd boneur à eux l̂eiquels partâs de leur païŝ
Ipour aller ailaillir les autres fur leurs frôtieres,& quad ils 
|amenent pluiieurs de leurs ennemis priibnniers en leur 
;E|païs:auisi eft il célébré honoré des autres, comme vn

1 f- ____ ______ ____________________

.;cheront, & muiTerontdenuit parles boisainfi quere- 
,r.nards, fe tenans là quelque efpace de temps, iufques à 
.|tant qu’ils ayent gaigné l’opportunité de reruerdeiïus,. 
Arriuans à quelque village ils ont certaine induilrie de: 
ietter le feués logettes de leurs ennemis, pour les faire 
faillir hors auec tout leur bagage,femmes &enfans. 
Eftans faillis ils chargent les vns les autres de coups de 
fleiches confufement, de mafTes & efpées debois,qu’om  
quenefut iibeau paiTetemps de voir vne telle meflée...

£ u j
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Ils iè prennent ô c  mordent auec les dents en tous en- | 

droits,qu’ils fe peuuentrencontrer,&parlesleures qu’ils ■ 
ont pertLiiiees: monftrans quelquefois pour intimider , 
leurs ennemis,les os de ceux qu ils ont vaincus en guerre,  ̂
ô c mâge2:bref,ilsemployent tous moyens pour faiclier 
leurs ennemis. Vous verriez les vns emmenez priion-

r̂ yV .

-Æ̂

‘■i J« S'V'J
,ihS'-

niers,liez,& garrotez comme larrons. Et au retour de 
ceux qui fenvontenleur païs auec quelque ligne de vi- 
doire, Dieu fçait les careiTes & hurlemens qui fe font.

Les femmes fuiuent leurs maris à la guerre, non pour 
combatre,commeles Amazones,mais pour leur porter 
&c adminiilrer viures, & autres munitions rcquifes à telle 
guerre: car quelquesfois ils font voyages de cinq &c iîx 
mois (ans retourner. Et quand ils veulent, départir pour 
aller en guerre, ils mettent le feu en toutes leurs loges,&

ce qu’ils
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ce qu ils ont de bon,ils le cachent ibubs terre iniques à 
Heur retour. Q u ieft plus grâd entre eux, plus à de fem - 
imes àibnièruice. Leurs viures font tels que porte le pars, 
farines de racines fo rt délicates, quad elles font recentes: 

l^ a is  Cl elles font quelque peu enufeillies,elles font autant 
■«plaifintcs à manger, que le fon  d orge ou d auene: & au

â'refle chairs iàuuagines, & poiiîbn, le tout feiche à la fu 
mée. O n leur porteauisileurs lid s  de cotton, les h om -  
im es ne portans rien , que leurs arcs &c flefches a la main.

Leurs armes font groilès efoees de bois fo rt maisiues ôc 
■(pefantesiau refte arcs,ô^ flefches. Leur arcs font la m oi- 
ijtié plus longs que les arcs T u rq u o is, & les flefches à le -  
|quipollent,faites les vnes de cannes marines,les autres du 
^bois dVn arbre,qu’ils nom ent en leur langue H a m y  p or- 
^^ant fueillage fomblable au palm ier, lequel eft de cou
pleur de m arbre noir, dot pluiieursle difenteflreH ebene: 
io u tesfo is  il m e iem ble autrem ent, car vray Hebene efl: 
|[|)lusiuyiant. Dauantage l’arbre d’Hebenen’efl: fem bla- 
Î ble â ccftuy c y , car ceftuicy eft fo rt eipineux de tous co- 
|jftez;ioint que le bô Hebene fo préd au païs de Calicut,&  
ten Ethiopie. Ce bois efl: fipeiànt,qu’il va au fos de l ’eau, 
icom m e fer; pourtantles Sauuagesen fon t leurseipéesà  
,>:ombatre. Il porte vn  fruit gros com m e vn eftenf,& : 
ijquelquepeupointuàrvndesbouts. A udedastrouuerez  
im  noyau blanc com m e neige: duquel fruit i’ay appor
tée grande quantité par deçà. Ces Sauuagesen outre fon t 
;|ie beaux colliers de ce bois.Aufsi eft il fi dur & fi fort,(cô- 
;|Tie nous difions n’agueres )que les flefches qui en font 
[traites, font tant fortes, quelles perceroyent le meilleur 
[fcorfelet. La troifiefrne piece de leurs armes efl: vn  bou-
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I|clier,dont ils vient en guerre. Il e il fo rt long,fait de peaux 
ÎdVne belle  de m eim e couleur que les vaches de ce pais,

Piniî diueriîfiéeSjtnàis de diueric grandeur.Ces boucliers 
)nt de telle force Sc reiiilcce, com m e les boucliers Bar- 
)!icelonnois,de maniere,qu ils attendront vn  arquebuze,&  

ip a r conièquent choie m oindre.Et quataux arquebuzes, 
Ipluiîeurs en portent qui leur ont efté données depuis que 
)|lles Chreiliens ont com m encé à les hanter, mais ils n’en 
iiçau eh tvier, fin on qu’ils en tirent aucunesfbis à grande 
lidiiiîculté,pourieulem ent eipouuenter leurs ennemis.

L/i maniéré de leurs combats-, tantJkr eaû que 
fu r terre, chap. jv.

I vous demadez pourquoy ces Sauuages 
fon t guerre les vns contre les autres jVeu 
qu’ils ne font gueres plus grands foigneurs 
i’vn que l’autre : auisi qu’entre eux n’y à ri
ch eiTes fi grandes, & qu’ils ont de la terre 
aiTes & plus,qu’ils ne leur en faut pour leur 

neceisité. Et pour cela vous iuffira entendre, que la caufo c a u f è  

de leur guerre eil aiTez m al fondée, feulement pour ap- 
petit de quelque vengeance,iàns autre ra ifon , tout ainfi 
que beiles brutes, iàns fe poutioir accorder par bonne- 
ileté quel coque,diiàns pour refolution, que ce font leurs g e s ,  les 
ennemis de tout temps. Ils faifem blent donc, ('comme yn scon - 
auons d itcy deuant) en grâd nom bre, pour aller trouuer tr ek sm  
leurs ennemis, fils ont receu principalement quelque in- 
iure recente: & ou ils fe rencontrent, ils fe battent a coups 
de flefehes, iniques à fe ioindre au corps, & fentrepren-

t
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cire par bras Ôt creilles,^^ donner coups de poing. La ne 
faut point parier de clieual,dôt pouuez péièr corne lem- ' 
oortentles plus forts. î!s font obilinez&courageux,tel- 
lementqueauant que fe ioindre &battre ( comme auez‘ f 
veu au precedent chapitre ) eilans à la campagne elon- 
gnez les vns des autres de la portée dVne iiarqiiebuze, 
quelquesfois lefpace d Vn iour entier ou plus ie regarde
ront & menaiTeront,monilrans vifage plus cruel & epou 
uentable qu’il eil pofsible, liurlans & crians fi confufé- 
ment, que Ion ne| pourroit ouïr tonner, moiifirans auisi

leurs aifeélions par Lignes de bras & de mains,les elenans 
en haut auec leurs efpées maises de bois, Nous Îom- 
mes vailians ( difent ils; nous auons mangé voz parens, 
aufsi vous mangerons nous: 6e plufieurs menaiTesfriuo- 
Ics: comme vous repreiènte la preiènte figure.

En ce
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En ce les Saunages ièmblent obferuer Fancienne ma- 

liere de guerroyer des Romains, leiquels auant que d’en 
S;rer en bataille faiibient cris epouuentables & vibient de 
îferandes menaiTes. Ce que depuis a eilé pareillement 
ijtoradliqué p les Gaulois en leurs guerres, ainfi q le deicrit 
ïfc te  Liue. L’vne & l’autre façon de faire m’a ièmblé eftre 
iji|fort différente à celle des Acheiens:dont parle Homere,
4 parce qu’iceux eftants près dé batailler & doner FaiTaut à 
etleurs ennemis,ne faifoient aucu bruit,ains ie côtenoient 
iitotalemét de parler. Lapluf grade vengeace dont les San CouI h- 
i uages vient, ôc qui leur ièmble la plus cruelle & indigne, 
x i l  de manger leurs ennemis. Quand ils en ont pris au- 
rcun en guerre, fils ne font les plus forts pour l’emmener, 
rpoLir le moins fils peuuent,auant la recouiTeils luy coup- kurTen^ 
cjperont bras ou iambes : auant que le laiiTer le mange- nemis.
iirontjOU bien chacun en emportera fon morceau, grand 
liou petit. S’ils en peuuent emmener quelques vns iuf- 
iques en leur pais, pareillement les mangeront ils. Les 
j anciens Turcs, Mores, & Arabes vibient quaii de ceile 
! façon ( dontencoresauiourd’huy feditvn prouerbe,Ie Prouer- 
i voudrois auoir mangé de fon cueur) aufsi vfoyent ils 
preique de ièmblables armes que noz Saunages. Mais 
depuis les Chreiliens leur ont forgé, & monftré à forger 
les armes, dont auiourd’huy ils ibnt battuz, en danger 
qu’il n’en aduiennc autant de ces Saunages, ibient Amé
riques ou autres. Dauantage ce pauure peuple iè hazar- 
de fur l’eau, ibit douce ou falée, pour aller trouuerfon de u -  
ennemy.conime ceux de la grand riuiere de lanaire con- nuire en- 
tre ceux de Morpion. Auquel lieu habitent les Portu- 
s;ais ennemis des François : ainfi que les Saunages de ce

^  ^  Morpio,
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mefme lieu font ennemis de ceux de landire. Les vaif^| 
ieaux, dont ils vient iusleau^iont petites AlmadieSjOu; 
barquettes compofées d’eicorces d arbres, iàns clou ne 
cheuille, longues decinq ou iixbraiTées,Ôe de trois pieds 
de largeur. Et deuez fçauoir, qu’ils ne les demandent 
plus mafsiuesjeilimans que autrement ne les pourroyent. 
faire voguer à leur plaiiir, pour fuyr,ou pour iuiurelenr 
ennemy. Ils tiennent vne folle fuperiHtion à dépouil
ler ces arbres de leur eicorce. Leiour qu’ils les dépouil
lent (ce qui ie fait depuis la racine iniques au couppeau) 
ils ne buront, ne mangeront, craignans ( ainfi qu’ils di- 
iènt) que autrement il ne leur aduint quelque infortune 
fur l’eau. Les vaiiieaux ainii faits,ils en mettront cent ou 
iix vingts, plus ou moins, &c en chacun quarante ou cin
quante peribnneSjtant hommes que femmes. Les fem
mes feruent d’epuifcr &ietter hors auec quelque petit 
vaiifeau d’aucun fruit caué l’eau qui entre en leurs peti • 
tes naifclles. Les hommes font aifeurez dedans auec 
leurs armes, nageans près de la riue:5<: fil iè trouue quel
que village, ils mettront pie à terre, ôc leiàCcagcrontpar 
feu & iàng, fils font les plus forts. Quelque peu auant 
noilrearriuée, les Amériques qui iè diiènt noz amis, a- 
uoyent pris fos la mer vne petitenauire de Portugais,e- 
ilants encores en quelque endroit près du riuage, quel
que refiitence qu’ils peuifent faire, tant auec leur artil
lerie que autrement ineantmoins elle fut priiè,les hom
mes mangez, horEmis quelques vns que nous rachetâ
mes à noilre arriuée. Par cela pouuez entendre que les 
Sauuages,qui tiennent pour les Portugais font ennemis 
des Saiiuages ou fe fontarreilezles François, & au conr

....... - ■ traire.

m  ?!:■
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traire. Aurefteils combattent fur leau, comme £ir la 
iterre. S’iladuientaucunesfoisqudameribitfurieuièjils 

iiettent dedans de la plume de perdris, ou autre cliofe. Folleoft'  ̂
[|eil:imans par ce moyen appaiièr les ondes de la mer. 
êAinii font quafi les Mores ô c  Turcs en tel peril, fe lauans Zos&  corps d’eau delà mer, &:à ce pareillement voulans con 
fitraindre ceux de leur côpagnie, quels quils ibyent,ainii 
Rique iay veueilant&r lamer. Noz Saunages donques w. 
Iretournans en leurs maifons vidorieux, monilrent tous 
jifigne deioye, ibnnans fifres,tabourins,ôc chantans à leur 
[mode: ce qu’il fait tresbon ouir,auec les inftrumensde 
mefme,faits de quelques fruits cauez par dedans, ou bien 
d’os de belles, ou de leurs ennemis. Leurs inilrumens 

{'de guerre ibntrichcmêteftoiFés de quelques beauxpen- 
Jnaches pour decoration. Ce que Ion fait encores au- 
dourd’huy, &: non iàns raiion, ainfi en a Ion vie le temps 
1 palfé. Les fifres,tabourins,& autres inilrumens ièmblent 
reueiller les eiprrtsaiTopiSjôdes exciter ne plus ne moins Tahow- 
que- fait le ibuflet vn feu à demy mort. Et n’y à ce me 
ièmble, meilleur moyen â e  iûiciter l’elprir des hommes,

I que par le ion de ces inilruments : car non ièulement les in ilm - 
hommes, mais auisi les cheuaux, iàns toutesfois en faire f^ents, 
côparaiibn aucune, ièmblet treilaillircômed’vnegaycté 
ide cœuricequ’àeiléobferuédetouttéps. Il eil vray,que 
les Amériques, ô c  ees autres Barbares vient couilumiere- 
ment en leurs aifaults & combats de cris &:hurlements 
fort epouuentables, ainiî que nous dirons cy apres des- 
Amazones>

t Ü},
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Comme ces'Bdrbares f o n t  m ourir leurs ennemis^ qu ik  

ont p r is  en puerre^CS^ les mangent, 
c H A P .  4̂0.

Près auoir declaré^comme les Sauuages 
de toute l’Anierique, mènent leurs en
nemis prifonniers en leurs logettes & tu- 
gures 3 lesayans pris en guerre,ne refte 
que déduire, comme ils les traittent à la 
fin du ieu:ils en vient donc ainfi. Le pri- 

ionnier redu en leurpaïs, vn ou deux, autant de plus que 
de moins,fera fort bien traité, quatre ou cinq iours, apres 
on luy baillera vne femme, parauenture la fille de ccluy 
auquel fera le priibnnier, pour entièrement luy admini- 
ftreries ncceisitez a la couchette ou autrement, ce pen^ 
dant efi; traité des meilleures viâdes que Ion pourra trou- 
lier, feftudians à l’engreiTer, comme vn chapon en mué',* 
iuiques au temps de le faire mourir. Et ce peut iceluy/! 
temps facilement cognoiilre, par vn collier fait de fil de- 
coton, auec lequel ils enfilent certains fruits tous ronds,  ̂
ou os de poiiTon,ou de belle, faits en façon de pateno- 
ilres,qu’ils mettent au col de leur priibnnier. Et ou ils au
ront enuie de le garder quatre ou cinq lunes, pareil nom
bre deiès patenoilres ils luy attacherôt : & les luy oilent à 
mefure que les lunes expirent,côtinuant iuiques à la der
nière: & quand il n’en reile plus,ils le font mourir. Au
cuns,au lieu de ics patenoilres, leur mettent autant de pe 
tis colliers au col, comme ils ont de lunes à viure. Da- 
uantage, tu pourras icy noter, que les Sauuages ne con
tent fl-non iuiques au nombre de cinq: & n’obferuent

aucune-
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i|aucLUieiiient les heures du ioür, ny les iours meftiieSj ny 
ÿJes mois, ny les ans, mais content feulement par lun.es. 
ITelle maniéré de conter fut anciennementcommandée 
(par Solon aux Athéniens, a içauoir, d obieruer les iours 
(par le cours de la lune. Sicle ceprifonnier ôcdelafem- 
mie qui luy eil donnée,prouien.nent quelques enfans,le 
Ttemps qu’ils ibntenièmble,on les nourrira vneefpace de 
atempSjpuis ils les mangeront,ie rccordans qu’ils font en- 

f̂ans *de leurs ennemis. Ce priibnnier ayant eilé bien 
^moLirri ô c  engreisc,ils le feront mourir ,eilimans cela à 
Igrand honneur. Et pour la folennité de tcl maiTacre, ils. 
|.appelierôtleurs amis plus loiiigtains,pour y aisiiler,& en 

anger leur part. Le iour du maiTacre il fera couché au 
lidljbien enferré de fers (dont les ChreiHés leur ont don
né l’vfige ) chantant tout le iour &c la nuiél telles chan- 

lions, Les M argagea^ nos amis font gens de bien,forts ôc 
Ipuiiîans en guerre, ils ont prisôc mangé grand nombre 
||de noz ennemis, auisi me mangeront ils quelque iour,
5 quand il leur plaira : mais de m oy, i’ay tué ô c  mangé des 
s ,  aarèns Ôc amis de celuy qui me tient prifonnier: auec plu 
I- leurs sêblables paroles. Par cela pouuezcôgnoiftrc qu’ils 
!-pe font côte de la mort, encores moins qu’il n’eilpoisible 
-ijfo penièr. l’ay autrefois(pour plaiiir )deuiie auec tels pri- 

onniers, hommes beaux ô c  puiiTans, leurremonilrant, 
'ils nefo foucioyent autrement, deftreainii maifacrez, 
omme du iour au lendemain : àquoy me refpondans 

rifée ô c  mocquerie,Noz amis, difoyent ils, nous ven- 
i-geront, ô c  pluiieurs autres propos, monftrans vnehar- 
qîieiTe ô c  aiTeurance grande. Et fi on leurparloit de les 
lèouloir racheter d’entre les mains de leurs ennemis, ils

E iiij

m o n , .
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Tmte- prenoyent tout en mocquerie. Qi^ant aux femmes & | 
mmtdes  filles, que lon prend en guerre, elles demeurent prifon-| 

__ /nrnPIf*«; homes.nuisionttraitéesi
de melme,nori-mis que on ne icuiuuuc 

J  ' Elles ne font aufsi tenues fi captiue5,mais elles ont liberté, 
a r cL -  d’aller çà & là : on les fait trauaillét aux mrdins,& à pel-1 
nies (iux cher quelques ouitres. Or retournous ace maiÎacre. Lc; i 
majpt- maiilredu priionnier,comme nous auonsdit,inuitera  ̂
cres des amis a ce iour, pour manger leur part de ce bu-

tin, auec force Cahouïriy qui eil: vn bruuage fait de gros 
Cühou' mil, auec certaines racines. A  ce iour folenneltous ceux 

qui y aisiftent, fe pareront debeiles plumes de diuerfes \ 
couleurs, ou ie teindront tout le corps. Celuy ipeciale-
__ ^ . 1  "'—m J '  ^  û\\\\\wiîiïï/r̂ 4!ÉÊ/f,

ïn.
uci ê

iJ
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met qui doit faire l’occifion, ie mettra au meilleur equi
page qu’il luy fera pofsible, ayant ion eipée de bois aufii

rir-hpim pntrichement
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(Hchement eíloíFée de diuers plumages. Et tant plus le 
îipriibnnier verra faire les preparatiues pour mourir3 & 
[»blusil monftreraiîgnes deioye. îl fera doncmenéjbien 
iiltié de garrote de cordes de cotton en la place publique, 
raccompagné de dix ou douze mil Sauuages dupaïsjfes 
il:ennemis,& la fera affomme corne vn porceau,apres plu- 
îHfieurs cerimonies. Le prifonnier mort,ià femme,qui luy 
iiauoit eilé donnée,fera quelque petit dueil Incontinent 
a|e corps eftant mis en pieces, ils en prennent le fang & en 
slauent leurs petis enfans mafles,pour les rendre plus har- 
i}dis,commeils difent,IeurremoniT:rans,que quand ilsfe- 
iront venuz á leur aage,ilsfacentainii à leurs ennemis.

XI

1

M

— ------  - -  ----- J

quand ils ibnt pris en guerre. Ce corps ainfi mis parpie- 
{ji ces,ôc cuit à leur mode,iera diftribué â tous,quelque nô»
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bre qu il y ait, à chacun Ton morceau. Quant aux entrai!« 
les,les Femmes communément les mangent, & la telFe, 
ils la reièruent à pendre au bout d vne perchej Fur leurs lo 
gettes, eniigne de triomphe ôcvidtoirei B^ipecialement 
prennent plaiiir à y mettre celles des Portu gais. Les Ca- 
mbales &c ceux du codé de la riuiere de Mangnan, font 
encores plus cruels aux Eipagnols, les faifans mourir 
plus cruellement fans comparaiion,ÔiC puis les mangent.

Il ne fetrouuepar les hiftoires nation,tant Toit elle bar
bare, qui ait vfé defiexcefsiuecruautéiijnonquelofephe 
ercrit,quc quand les Romains allèrent en ierufalem,la 
famine,apres auoir tout mangé,contraignit les meres de 
tuer leurs enfans, &c en manger. Et les Anthropopha- 
cres qui font peuples de Scythic,viuent de chair humaine 
corne ceuxey. Or celuy qui a fait ledit maiTacre,incon
tinent apres fo retire en ia maifon, ôc demeurera tout le 
four fans manger ne boire, en fonlia::&: fenabiHendra 
encores par certains fours, ne mettra piéàterre auÊi de' 
trois fours. S’il veut aller en quelque part, fe fait porter  ̂
ayant cede folle opinion que fil ne faifoit ainfi, il luy ar- 
riueroit quelque deiàdre,ou mefme la mort. Puis apres 
il fera auec vne petite fie, faitte de dens dVne belle, nom
mée Agoutin,plufieurs incifions &pertuisaucorps,àla 
poitrine,& autres parties,tellement qu’il apparoiilra tout 
déchiqueté. Et la raifon,ainfi que ie m en fuis informé a 
quelques vns,eil qu’il fait cela par plaiiîr,reputant à grad 
gloire ce meurtre par luy commis en laperfonnedefon 
ennemy. Auquel voulant remonitrer la cruauté de la 
chofe,indigné de cc,rne r’enuoya tresbien,disât q c’eiloit 
grand honte ànous de pardonner à noz ennemis,quand ■

les
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àes auons pris en guerre:& qu’il cft trop meilleur les faire 
ïmourir, à fin q loccafion leur foit oftée de faire vne au
trefois la guerre. Voyia de quelle difcretion fe gouuer- 
jjne ce pauure peuple brutal. le diray dauantage à ce pro- 
i(!pos que les filles vfent de telles incifions par le corps, l’c- 
’ ace de trois iours continus apres auoir eu la premiere 

des femmes : iniques à en eftre quelqucsfois
cDien malades. Ces mefmes iours aufsi fabilicnnent de 
^certaines viandes, ne fortans aucunement dehors,6c fans 
dimettre pie à terre,comme défia nous auons dit des hom- 
[]mes, afsifes feulement fur quelque pierre accommodée 
ià ceil affaire.

Que ces Saunages f o n t  m erueiü eu fem ent 
y  indicatifs, c h  a p. 41.

L n’eft trop admirable, fi ce peuple che
minant en tenebres,pour ignorer la vé
rité , appete non feulement vengeance, 
mais auisi iè met en tout effort de lexe- 
cuter: confideré, que le Chreftien, en- L a fm -  
core quelle luy ibit deffendue par ex-1 / i  f e d u e  m

près commandement, ne i en peut garder, comme vou chrejhï. 
lant imiter l’erreur d’vn nommé Mellicius, lequel tenoit

V/  ̂ tr 1 1
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abolie par vn Empereur Romain. Appeter donc vêgeâcc 
eifchaïr fon prochain, ce que répugné totalemét à laloy.

Gr cela n’eft eilrange en ce peuple, lequel auons dit par 
cy deuant viure iàns foy, ôciàns loy:tout ainfi que toute

V ij
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leur o-uerre ne procédé que d vne folle opinion de ven
geance, fins cauièneraiion. EtneiHmez que telE folie™.
ne les tienne de tout temps, 6c  tiendra, fils ne ie chan-

FJiJîoire

gent. Ce panure peuple eilfimal appris,que pour le v o l f  
d vne mouiche ils iè mettront en effort. Si vne eipinef: 
les picquc, vne pierre les bleilè, ikla mettront décoléré  ̂
en cét mille pièces,corne fi la choie eifoit ièniîble: ce qui ̂  
ne leur prouient,que par faute de bon iugement. Dauan- ;i 
tage ce que ie dois dire, pour la veritc,mais ie ne puis fans •
vergogne, pour fe venger des poulx&puffes,ils les pren- 
nentàbellesdents,chofe plus brutale queraifonnable.
Et quand ils fe fentiront offenfeztantlegerement que ce 
(bit, ne penicz iamais vous reconcilier. Telle opinions 
fapprentôc obierue de pere en fils. Vous les verriez mom 
firer à leurs enfans de laage de trois à quatre ans a manier 
Tare 6c  la flefche,& quant 6c  quant les enhorter à hardiefi 
fc,prendre vengeance de leurs ennemis, ne pardonner a,, 
perfonne, plus toil mourir. Auisi quand ils font priibn- î 
niers lesvns aux autres,n’efi:imez quilsdcmandent ae- 
chapper par quelque compofition que ccibit,carilsn’en j 
eiperent autre choie que la mort, eftimans cela à gloire | 
6c  honneur. Etpourceilsiè içauent fort bien mocquer,, 
6c  reprendre aigrement nous autres,qui deliurons noz 
ennemis eihans en noilre puiifance, pour argent ou autre 
choie, efiimans cela eftre indigne dliomme de guerre. 

Quant a nous, diiènt ils, nous n en vièrons iamais ainiî.
cCun Por Aduint vne fois entre les autres qu’vn Portugais priibn-

rb "t u g m p Y i nierdecesSauuageSjpenfint par belles parolîes iàuuer fit
fbnnkr ■  ̂ t  ̂ i n i^des ŝm tout dciioir de les prefeher par parolîes les
fiL cT  plbs.humbles 6c  douces qu’il luy eftoit poisible : neant-

moins
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moins ne peut tant fliire pour lu y , que fus le champ ce- 
kiy auquel i !  eiloit prifonnier, ne le feit mourir à coups 
deflefches, Vajdiibit iljtu ne merite^que Ion te face mou 

Jrir honorahlement,comme les autres,ôc en bonne corn- 
Ipagnie. Autrechofecligne de mémoire. Quelqucsfois 
Sfut emmené vn ieune enfant maflede ces Saunages de 
jrAmérique, du païs Si ligue de ceux qu’ils appellent Ta- 
baiares, ennemis mortekdes Saunages ou font les Fram« 
^ois, par quelquesmarehans de Normandie, qui depuis 
jbaptiie, nourri, ôcmariéà Rouen, viuanten homme de 
Ibienjfauifa de retourner en fon païs en noz nanires,aagr 
de vingt deux ans ou enuiron. Àduint qtieilantpar delà 
fut decouuert à fes anciens ennemis par quelques Chre- 
Îliens: lefquels incontinent corne chiens enragez de furie 
coururent à noznauires, deiîaen partie delaiiiées de gés, 
ou de fortune le trouuans fans merci ne pitié aucun, iè 
iettent deiTus, Sc le mettent en pieces ,1a ians toucher aux 
autres,qui eiloient là près, Lequel corne Dieu le permiii, 
endurant ce piteux maiTaere leur remonftroit la foy de 
1 E s V cHR I s T , vn ièul Dieu en trinité deperibnnes & 
vnité d’eiTence: Ôeainfi mourut le pauure homme entre 
leurs mains bon Chreflien.. Lequel touresfoisilsneman 
gerent, comme ils augient accouftumé faire de leurs en^
 ̂nérnis. Quelle opinion de vengeance eil: plus contraire à 
noftre loy Nonobftantiètrouuét encores auiôurd’huy 
plufieurs entre nous autres autant opiniâtres à ie venger, 
comme;les Sauuages., Dauâtage celaeft entre eux:ii aq- 
Ĝun frappe vn autre, qiiil fe propofe en rèceuoif autat ou 

•plus, & que cela ne:demeurera impnniy C ’eil yn tref- 
beau ipeclacle que les voir quereler, ou fe ba|:trc. Au re- -
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àsSM  fideles IVn à lautreimais au regard des Chrefiiés,!
uao-esO
mdis no

les plus aiFedez &c iùbtils larrons, encores quilsibyent 
nuds^qu il eil poisible : &c eftiment cela grand vertu, de 

à l’edroit nous pouuoir derober quelque choiè. Ce queien parle, 
des chre  eftpourlauoirexperimétéenmoymerme. Ceft quen- 
Jhens. uii;on Noel,eilant là,vint vn roy du païs veoir le Sieur de

Villegagnon,ceuxdeiacompagnée m’emporterct mes 
habillements,comme i eilois malade. Voyla vn mot de 
leur fidelité & façon de faire en paiïant, apres auoir parlé 
de leur obftination ôc appétit de vengeance.

1Í

Du m ariage des Saunages Amériques.
C H A P .  42 .

Corne Je 
marient 
C’HX de 
l  A m é 
rique,

cliofe digne de grande cornmiièra- 
tion,Ia creature,encore qu*elle ibit capa
ble de raifon, viureneantmoins brutale- 
ment.Par cela pouuons congnoiftre que 
nous ayons apporté quelque naturel du 
ventre de noííre mere,que nous demeu

rerions brutaux,fi Dieu paria bonté iiilluminoit noz e- 
iprits.Et pourcene faut péièr,quenoz Amériques ibient 
plus difcrets en leurs mariages,qu en autres chofes. Ilsfe 
marient les Vns auec les autres, ûns aucunes cerimonies. 
Le coufin prendra la coufinc, & lonclc prendra la niece 
fans difference ou reprelienfion,mais non le frere la feur. 
Vn homme d’autant plus qu’il efieiHme grand pour fes 
proLiëifes &: vaillantifes en guerre, & plus luy èft permis 
ilLioir de femmes pour le ieruir: 6  ̂aüx'a-utres moins. Car 
à vray dire, les femmes travaillent plus fans coparaifon,

c’eft
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ïceftàÎçauoir à cueillir racines,faire farines, bruuages,a- 
r|;ni aller les ffuits,faire iardins, & autres choies, qui appar- 
I tiennent au meihage. L’homme feulement va aucune- 
ffois pefcher, ou aux bois prendre venaifon pour viure, 
;̂ Les autres foccupent feulement à faire arcs Ôe flefches, 
ilaiffans le iîirplus à leurs femmes. Ils vous donneront 
'vne fille pour vous féruir le temps que vous y ferez, ou 
autrement ainiî que voudrez; 6e vous fera libre de la ren
dre, quand bon vous femblera,& en vient ainfi couilu- 
mierement. Incontinent que ferez là,ils vous interroge
ront ainfi en leur langage, Viença, que me donneras tu, 
ô<:ietebailleray ma fille qui eil belle, elle tefèruira pour 
ite faire de la farine,autres necefsitez? Pour obuier à ce
la, le Seigneur de Villegagnon ànoflrearriuée défendit 
fus peine de la mort, de ne les acointer, comme chofè il- 
llicite auChrefHen.Vrayefi;,quapres qu’vne femme eft 
mariée,il ne faut qu’ellefe ioué ailleurs ; car fi elle efl fur- 
prife en adultéré, fon mary ne fera faute de la tuer : car ils 
ont cela en grand horreur. Et quant à Thomme, il ne luy 
fera rien, eftimant que fil le touchoit,il acquerroit Fini- 
mitié de tous les amis de l’autre, qui engêdreroit vne per
pétuelle guerre &diuorfe. Pour le moins ne craindra 
de la répudier: ce qui leur efl loifible,pour adultéré : aufsi 
pour eftre fferile, & ne pouuoir engedrer enfans: &: pour 
quelques autres occafions. Dauaiitage ils ndnt iamais 
compagnee de iourauec leurs femmes, mais la nuit feu
lement, ne en places publiques, ainfi que pluiieurs eRi- 
ment par deçà: comme les Cris,peuple deTliràce au
tres Barbares en quelques iües de la mer Magellanique,, 
chofè merueilleuièment deteftable,& indigne de Chre-

V iii|
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ilien:auquel peuuentferuir d’exemple en ceil: endroit ces 
panures brutaux. Les femmes pédant quelles font 
fos ne porteront peians fardeaux, Ôc ne*feront choie pe-*̂  
niblejains iè garderont tresbiendeilreofieniees. Lafem|| 
me accouchée quelques autres femmes portent l’enfant 
tout nud lauerâ la mer ou a quelque riuiere, puis le re
portent â la mere, qui ne demeure que vingt & quatre î| 
heures en couche. Le pere coupera le nombril a len**/ 
faut auec les dents : comme i’ay veü y eilaiit. Au reilei 
traittent lafemmeentrauail autant fongneufemét,com-j, 
me Ion fait par de^a. La nourriture du petit enfant efl:i}J 
le laid de la mereitoutesfois que peu de iours apres ià na- ' 
tiuité luy bailleront quelques gros alimens, comme fa
rine maichée, ou quelques fruits. Le pere incontinent 
que lenfant cil: né luy baillera vn arc ô c  flefohe à la main, 
comme vn commencement & proteftation de guerre & 
vengeance de leurs ennemis. Mais il y à vne autre cho
ie qui gaile tout: queauantque marier leurs filles les pe- 
res de meres les profternent au premier venu,pour quel
que petite chofe, principalement aux Chreiliens,aÎlans 
par delà, fils en veulent vièr, comme nous auonsiadit.
A  ce propos de noz Sauuages nous trouuons par les 
hiiloires, aucuns peuples auoir approché de telle fa
çon de faire en leurs mariages. Seneque en vne de ies 
epiilres,&: Strabonen ià Coiinographie eferiuent que 
les Lydiens &c Arméniens auoyent de couilume den- 

LydienSf uoyer leurs filles aux riuagcs delamer, pour la ièpro- 
^^rme - ilernaiis à tous venans, gaigner leurs mariages. Autant 
niens, et fel5 iuftin, en faifoyentles vierges de Fille de Cypre,pour

Conslu- 
me and 
cnne

hdhtcîKs (raio;ner leur douaire & maria2;e: lefouelles eilans quittes é c ypy e ,  ^ O i  1 .
de bien
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& bien iuilifiées, ojffroyent par apres quelque choie à la 
decffe Venus. Il fenpourroittrouuerauiourd’huy par 
deçà5 lerquelles faiiàns grande profefsion de vertu ôc de 
religion, en fcroient bien autant ou plus, fans toutcsfois 
offrir ne preiènt ne chandelle. Etdeceie m’en rapporte 
à la vérité. Au iiirplus de la coniànguinité en mariage,
SaintHierofiue efcrit,queles Athéniens auoyentde cou 
ftume marier les freres auec les fœurs,&nô les tantes aux epiihek  
nepueuz: ce quieft au contraire denoz Amériques.

Pareillement en Angleterre, vne femme iadis auoit li- 
berté de iè marier à cinq hommes, &non au contraire.
En outre nous voyons les Turcs, Perfès, & Arabes, pren
dre plufieurs femmes : non pas qu’il ibit honnefte ne to
lerable en noftre ChriiHanifme. Côcluiiô,noz Saunages 
en vfent en la maniéré que nous auons dit ,tellemét que 
bien à peine vne fille eil. mariée ayant fa virginité : mais 
eftans mariées elles n’oferoient faire faute: caries maris 
1 es re gardent de P rés, comme tachez de ialou fie. Vray 
eil qu’elle peut laiiTer ion m ari, quad elle eif mal traitée: 
ce qui aduientibuuent. Corne nous liions des Egyptiés, 
quifaifoient leièmlable auât qu’ils euifentaucunesloix.

En ceile pluralité de femmes dont-ils vient, comme lesSm ^  
nous auons dit,il y en à vne touiîours par iîis les autres uagesont 
plus fauoriiee , approchant plus près delà peribnne, 
qui n’efi: tant fubiette au trauail, com me les autres. Tous 
lesenfans qui prouiennent en mariage de ces femmes, 
font reputez legitimes, diiànts que le principal auteur de 
generation efile pere,& la mere non. Qm eft caufe que 
bien fouuent ils font mourir lesenfans mafles de leurs 
ennemis eftants prifonniers, pource que tels enfants à

X
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l’aduenir pourroyent eftre leurs ennemis.

Des cerim onies y f e p u ltu r e , funera iüesy
qu tls f o n t  â leurs décès.

C H A P .  43.

Mcink- 
re des 
Sauud - 
^es ien -
Jêpultu ■
rer les 
corps.

Près auoir déduit les meurs, façon de vî- 
ure,&pluiîeurs autres maniérés de faire! f 
denoz AmeriqueSjreileà parler dcleurs 
funérailles ôc fepultures. Quelque bru-| 
talité qu’ils ayêt, encores ont il celle opi- ' 
nion & coLiilume de mettre les corps en

Opinion 
de Dioge 
nés de la 
fpu ltm e 
du corps.

terre,apres que lame e(lièparée,au lieu ou le defund: en 
ion viuant auoit pris plus de plaifir : eftimans,ainfi qu’ils 
diiènt,nc le pouuoir mettre en lieu plus noble, qu’en la 
terre, qui produift les hommes, qui porte tant de beaux 
fruits, & autres richeiTes vtiles & neceiTaircs à l’viàge de 
l’homme, il y à eu plufieurs anciennement trop plus im- 
pertinens que ces peuples iàuuages, ne iè foucians, que 
deuiêdroit leur corps,fuil il expoie ou aux chiens,ouaux 
oyieaux : comme Diogenes, lequel apres ià mort com
manda fon corps eilreliuréaux oyièaux,& autres belles, 
pour le manger, dilànt,qu’apres fi mort ion corps ne ien 
tiroit plus de mal, & qu’il aimoit trop mieux q ion corps 
ièruill de nourriture que de pourriture. Semblable
ment Lycurgus Legilîateur des Lacedemoniens corri- 
manda exprelTement, ainfi qu’eicrit Seneque, qu’apres ià 
mort ion corps fuil ietté en la m er. Les autres, que leurs 
corps fulTent brûliez &: réduits en cendre. Ce pauure 
peuple quelque brutalité ou ignorance qu’il ait,femon-

llre

(01
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iiftre apres la mort de ion parent ou amy iâns comparai- 
ÎÎbn plus raiibnnable que ne faiibient anciennement 
3 les Parthes, leiquels auec leurs loix telles quelles au 
lieu de mettre vn corps en honorable fepulture, lexpo- 
jibient comme proie aux chiens &c oyièaux. Les Taxilles 
;à ièmblable iettoient les corps m orts aux oyfeaux du ciel, 
comme les Caipiens aux autres beftes. Les Ethiopiens 
iiettoient les corps morts dedas les fleuues. Les Romains 

|lesbruloient & reduifoient en cendre, comme ont fait 
plufieurs autres nations. Parcecy peut Ion congnoiftre 
que noz Sauuages ne font point tant dénués de toute hon 
netteté qu’il n y  ait quelque chofe de bon, coniideré en
core que (ans foy ô c  fins loy ils ont ceil ad u is, ceil à aiça- 
uoir autant que nature les enfcigne. Ils mettent donc 

' leurs morts en vne foiTe,mais tous afsis,corne défia nous 
auons dit,en maniéré que faifoient anciennement les Na 
ibmones. Or la fepulture des corps eft fort bien approu- 
uée de l’efcriture fainte vieille ô c  nouuelle, enfemble les 
cerimonies, fi elles font deuëment obfcruées : tant pour 
auoir eilé vaifleaux & organes de lame diuine & immor 
telle,que pour donner eipeface de la futurerefurredion: 
& qu ils feroyent en terre comme en garde feure, atten- 
dans ce iour terrible de la refurredion. On pourroit a- 
mener icy plufieurs autres chofes à ce propos,ôc comme 
plufieurs en ont mal vfé,lesvns d vne façon, les autres 
dVneautre-.que la fepulture honorablement célébrée eil 
chofé diuine:mais ie m’en deporteray pour le prefent,ve- 
nant à nottre principal fubiet. Donques entre ces Sau
nages,fi aucun pere de famille vient à deceder, iès fem
mes, iès proches parens 6c amis menerôt vn dueil mer-

X ij
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uei!leux,non par lefpace de trois ou quatre iourSitnais de 
quatre ou cinqmoys. Etie plus grand dnelljcft aux qua
tre ou cinq premiers iours. Vous les entendrez faire tel 
bruit & harmonie comme de chiens & chats : vous ver
rez tant homes que femmes couchez fur leurs couchet
tes penfiles,les autres le cul contre terre feinbraiTansl vn- 
Tautre, comme pourrez voir par la prefente figureidifans 
en leur lan gue, Noftre pere & amy eiloit tant hom me d e

iis-;:
'jfUlÜL

-

y*-'-'

m

'-Jâ

bien, il vaillant à la guerre, qui auoit tant fait mourir de 
fes ennemis.il eftoit fort &: puliTant,!! labouroit tant bien 
noziardinSjilprenoit belles &: poiifon pour nous nour
rir, helas il eil treipaffé, nous ne le verrons p]us,iinon a- 
pres la mort auec noz amis aux païs, que noz Pages nous 
difent auoir veux,^ plufieurs ainres femblabies parolles.;

Ge.:
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Ce quils repeterotplus de dix mille foisjcontinuans iour 
6c nuit Teipace de quatre ou cinq heures^ne ceiTans de la- 
méter. Lesenfans dutreipaiTéaubout dVn moys inuite- 
ront leurs amisjpour faire quelque fefte 6c folennitc à ibn 
honneur. Et là i’aiTembleront painturez de diuerfes cou
leurs,de plumages,6c autre equipage à leur mode,faiiàns
mille paiTetemps 6c cerimonies. le feray en ceil endroit oyÇ̂ .̂..
mentionde certains oyfeaux à ce propos, ayans fembla- ayh  fim  
ble cry 6c voix qu vn hibout de ce païs, tirât iur le piteux: ^
lefquels cesSauuages ontenfigrandereuerence,qu’on

A y- . r  j-r   ̂ - 1 • hibout̂ ^ne les oleroittoucher, ciilans que par ce chant piteux ces
©yieaux plorent la mort de leurs amy s : qui leur en fait a-
uoir fouLienance .Ils font donc eftans ainiîaiîemblez6c

W3j

accouftrezde plumaiges de diuerfes couleurs,daiesdeux,,,
>ras 6c 
X'. iij.

îabourina ges, auec fluiles faides des os des bras 6c iam—O ^
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bes de leurs ennemis, &: autres inftrumens à la mode dii 
païs.Les autres, comme les plus anciens, tout ce iour nê  
ceiTent de boire fans manger, ôc font feruis par les fem-| 
mes ÒC parentes du defundt. Cequilsfont, ainiî queief 
me fois informé, eft à fin d eleuer le cœur des ieunes en-i 
fans, ÒC les emouuoir Ranimera la guerre, les enhardir  ̂
contre leurs ennemis. Les Romains auoyent quaiî fom- 
blable maniéré de faire. Car apres le décès d aucû citoyé, 
qui auoit trauaillé beaucoup pour la Republique, ils fai- 
foientieux,pôpes, & chants fúnebres à la louënge ôc ho-- 
neur du defund ,eniemble, pour donner exêple aux plus 
ieunes de femployer pour la liberté & conièruation du 
pais. Pline recite, quVn nomme Lycaon fut inucnteur 
de telles daniès,ieux & chants funebres,pompes ò í  obfo- 
ques,quelon faifoitlorses mortuailles. Pareillement les 
Argiues, peuple de Grece, pour la mémoire du furieux 
lion défait par Hercules,faifoiét des ieux fúnebres. Et Ale 
xandreleGrand,apres auoir veule fepulchre duvaillat 
Hedor,en mémoire de fes prouéiTes commanda, ôduy 
feitplufieurs careiTes ôefolennités.Ie pourrois icyame
ner pluiieurs hiiloires, comme les Anciens ont diuerfo- 
ment obferuéles fepultures, felon la diueriité des lieux: 
mais pour euiter prolixité ,fuffka pour le prefent enten
dre la couilumc de noz Sauuagesipource que tat les An
ciens , que ceux de noftre temps ont fait plufieurs ex
cès en pompes fúnebres,plus pour vne vaine & mon
daine gloire qu autrement. Mais au contraire doibuent 
entendre,que celles qui font faites à l’hôneurdu defund
&pourleregard de foname,font louables:la déclaras par 
ce moyé immortelle, ôc approuuaslareforredio future.

Des

1
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D esM ortu gahesy ^  d elà cha rïtéy  de laquelle 

ils y fen t enueys les é tra n g er s ,
CHAP.

8 4

4 4 -

Vis qu’il eft queftion de parler de noz 
Sauuagesjuous dirons encores quelque 
choie de leur façon de viure. En leur 
païs il n y a villeSjUe fortereiTes de gran
deur 5 finon celles que les Portugais, ôc 
autres Chreiliens y ont bailies.pour leur , ,

! \* f  t  *C ' l l î '  ' ^ • 1commodité. Les mailons ou ils habitent lont petites lo 
gettes,qu’ils appellent en leur langue Mortugahes^ aiTem- 'gettesde^ 
btées par hameaux ou villages, tels que nous les voyons saum- 

i|en aucuns lieux par deçà. Ces logettes font de deux, ou ^  
|trois cens pas de long, & de largeur vingt pas, ou enui- 
|ron,plus ou moins: bafties de bois,& couuertes de fueil- 
jlcs de palme, le toutdifpoie fi naïfuement, qu’il eil im- 

içoisible de plus. Chacune logette à plufieurs belles cou- 
iî|uertures,mais baircs,tellement qu’il fe faut baiiTer pour y 
fjentrer, comme qui voudroit paiTer par vn guichet. En 
|rhacune y à plufieurs ménagés : ô c  en chacun pour luy 
lïSc ià famille trois braflees de long. le trouue encore ce- 
rJaplus tolerable, que des Arabes &Tartares, qui nebafi, 
riiTent iamais maifon permanente , mais errent çà & . 1 1  
ommevagabons:toutesfois ils iegouuernent par quel- n’ont ' 

quesloix:&noz Sauuages n’en ont point, finon celles point de 
jque Nature leur à données. Ces Saunages donc en fes 
aiaifonnettes ,font plufieurs ménagés enfemble, au mi- 
fieu defquelles chacun en fon quartier, font pendus les 
ids â pilliers, forts ô c  puiiiîànts attachez en quarrure, lefi

X iiij
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Arbres quels font faits cÎe bon coton, car ils en ont abondanc^
qui por
tent le

que porte vn petit arbre de la hauteur dVn homme, a lâ

cotton.
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Poules.

femblance de gros boutons comme glands : diiFeransj 
toutefois a ceux de Cypre,Malte &c Syrie. LeiditslicStsI 
ne font point plus eipes quVn linceul décepaïs:&: iè com 
chent là dedans tous nuds, ainiî qu’ils, ont acouilumé) 
=d’eilre. Ce lid  en leur langue eil appelle % , ôdecotoiT 
dont il eft fait, Ivianigot. Des deux collez du lid  du mai- ̂ 
lire de la famille les femmes luy fontJu  feu le iour &i 
la nuit: caries nuits font aucunement froides. Chacun 
menage garde & fe relèiue vne forte de fruit gros com
me vn œuf d’auftruche,quieil de couleur de noz cocour- 
des de par deçà : eilant en façon de bouteille perieedes 
deux bouts,palîant par le milieu vn baftô d’hcbene,long 
d vn pied &: demy. L vn des bouts eft planté en terre,lau- 
rre ell garny de beaux plumages d’vn oyfeau nomme 

qui eil totalement rouge. Laquelle choie ils ont en 
tel hôneur & reputatiô, corne f i  elle le meritoit:& elliméc 
cela eilre leur Toupan : car quand leurs prophètes vien
nent vers eux,ils font parler ce qui eil dedans, entendans 
par ce moyen le iecret de leurs ennemis,ôc comme ils di- 
rent,içauentnouuelies des âmes deleurs amys decedez. 
Ces gens au tour de leurs maifons ne nourriiîent aucuns 

animaux domeiliques, iinon quelques poules, encores 
bien raremét & en certains endroits foulemét, ou les Por
tugais premièrement les ont portées: car au parauàt n’en 
auoyent eu aucune congiioülance. ils en tiennent toute
fois ii peu décompté,que pourvu petit couileauvDLis au 
rez deux poules. Les femmes n’en mangeroyent pour 
rien: ayans toutefois à grand deplaiiir, quand ils voyent

aucun
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aucun Chreftié mager à vn repas quatre ou cinq œufs de 
poule^Ieiquelles poulies ils n o m e n t  A rignaneicA imas que 
pour chacun œuFils mâgent vne poule^qui iliffiroitpour 
repaiftre deux hommes. Ils nourriilent en outre des per- 
roquets,leiqueIs ils changer en traffique aux Chreftiens^ 
pour quelques ferrailles. Quant à or,ôc argent monnoyé, 
ils n en vient aucunement. Iceux vne fois entre les autres, 
ayans pris vne nauire de Portugais,ou il y auoit grand 
nombre de pieces d’argent monnoy é, qui auoit eiié ap
porté de Morpion,ils donnèrent tout a vn François,pour 
quatre haches,& quelques petis couileaux. Ce qu’ils eiH- 
moiêtbeaucoup,ôe non iàns raifon, car cela leur eft pro
pre pour coupper leur bois, lequel auparauant eiloient 
côtraints de coupper auec pierres, ou mettre le feu es ar- 
bres,pour les abattre; & à faire leurs arcs ô c  fléchés ils n v- 
foient d’autre choie. Ils font aufirplus fort charitables, & 
autant que Icurloy de Nature lepermct.Quant aux cho
ies qu’ils eil'iment les plus precieuiès, corne tout ce qu’ils 
reçoiuent des Chreiliens,ils en font fort chiches: mais de 
tout ce quicroifl en leur païs, non, comme alimens de 
beftes, fruits & poiifons, ils en font aifez liberaux ( car ils 
n’ont guere autre choie) non feulement par entre eux, 
maisauisià toute nation,pour-ueu qu’ils neleurfoient 
ennemis.Car incontinent qu’ils verront quelcun deloing 
aniuer en leur pais,ilsluy preienterôt viures flogis, & vne 
fille pour fon foruice, comme nous auons dit en quelque 
endroit. Auisi viendront â l’entour du peregrin femmes 
& filles afsifes contre terre, pour crier & plorer en figue 
de ioye & bien venue. Leiqu elles fi vous voulez endurer 
iettans larmes, dironten leur langue,Tu fois letresbien

y
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vena 5tu es de nozbons atnys, tu as prins fi grand peine 
de nous venir voir, ôe pluiieurs autres careffes. Aufsi lors 
fera dedas Ton lid  le patron de famille, p!or iinl. tout ainiî

' ̂  W '

k:

que les femmes. S’ils cheminent trëte ou quarante lieues 
tant ÎLïr eau que fur terre, ils viuent en communauté : fi 
iVn en a,il en cômuniquera aux autres f̂il en ont beibing: 
ainfi en font ils aux étrangers. Qui plus eil: ce pauure

S  le eil curieux de choies nouuelles,& les admire(auf- 
 ̂ )nlc prouerbe , Ignorance eil mere d’admiration)

mais encore d’auatage pour tirer quelque choie qui leur 
aggrée des efcrangers,fçauent fi bien flatter, quil eil mal- 
aiféde lespouuoir econduire. Les hom mes première
ment,quand onles vifite à leurs loges & cabannes, apres 
Jes auoir filuëz, fapprochent de telle affeurance & fami

liarité
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liaritéjquïls prendrôtincontinentvoftrebônet ou chap- 
peau, ô c  l’ayant mis fur leur telle quelquefois pluiîeurs 
Îvn apresîautre,fe regardent & admirent, auec quelque 
opinion d’eilreplus beaux. Les autres prendront Voilre 
dague, eipée, ou autre couileau iî vouscnauez,&:auec 
ce menaiïerôt de parolles & autres geiles leurs ennemis: 
bref,il vous recherchent entièrement, & ne leur faut rien 
refuièr,autrement vous n en auriezÎèruice,grace,ne ami
tié quelconque, vrayeft qu’ils vous rendent vozhardes. 
Autant enfontles filles Sc femmes,plus encoreflatteref- 
iès que les hommes, & toufiours pour tirera elles quel
que chofe, bien vray qu’elles Ce contentent de peu. Elles 
fenviendrontà vous de mefme grâcequeles hommes, 
auec quelques fruits,ou autres petites chofes,dontils ont 
accouilumc faire preiens,diiànsen leur lâ gu e^ J ga to u r en y

3ui cil autant à dire comme tu es bon, par vne maniéré 
e flatterie: Eori affepia^moÎC te moy ce que tu as,ainii de- 

iireuiès de quelques choies nouueiles, commepetis mi- 
, roiiërs, patenoilres de voirreiaufsi vous fuyuent à grand 
I trouppes les petis enfans, & demandent en leur langage,
I H a m a b ep in d a ^ à on n en ou s  des heims,dont ils vientâ prê- 

dre le poifibn. Et font bien appris à vous vfer de ce terme 
: deiiât àïi^Agatouren^tn es bon, il vous leur baillez ce qu’ils 
; demandét: iinô, dVn viiàge rébarbatif vous diront,
 ̂ pochiy va, tu ne vaux rien, D angdüpa d m g a , il te fault tuer, 

auec plufieiirs autres menaiTes & iniures;de maniéré, que 
ils ne donnent qu’en donnant, ô c  encore vous remarquer 
ô c  recongnoiiTentâ iamaisjpour le refus que leur aurez 
fait.

y
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 ̂ ces peuples de l’Amérique,tant es ifles que terre ferme.
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Cachât bié qu’il n y a chofe depuis la terre 
iniques au premier cieljquelque compaf- 
fement ô c  proportion qu’il y ayt,qui ne 
ibitiùbiette à mutation & continuelle al
teration. L air donc qui nous enuironne, 
n eilantair fimplemêtjains compoic, n effc 

toufiours ièmblable en tout temps, ne en tout endroit, 
mais tantoil d vne façon,tâtoil d vneautre:ioint que tou
tes maladies (comme nous dient les médecins ) viennent 
o u  de l’air, ou de la maniéré deviureric mefuisaduifede 
eicrire vne maladie fort familière ôc populaire en ces ter
r e s  de T Amérique & del’Occidétjdecouuertes denoftre 
temps.Or cefte maladie appellee par les gês du pais,
ne proLiient du vice de l’air, car il eft là fort bon &: tempe- 
ré:ce que monftrent par experience les fruits que produit 
la terre auec le benefice de l’air ( fans lequel rien ne fe fait, 
foit de nature ou artifice) aufsique la maladie prouenant 
du vice de l’air oiFenie autât le ieune que le vieux, le riche 
comme lepauure, moyennant toutesfois la diipofition 
interne. Refie donc quelle prouienne de quelque male- 
uerfation,commc de trop frequenter charnellemct l’hô- 
meauec la femme, attendu que ce Deuple efi fort luxu-

! I

iuxit-
yienXyCt
charnel.

------------  . , peupi .
lieux, charnel, Sc plus que brutal, les femmes ipeciale- 
ment, car elles cherchent ô c  prattiquent tous moyens à 
emouuoir les hommes au déduit. Qm me fait penfer &c 
dire eftre plus que vrayfemblable telle maladie n’efire au

tre



! DE LA PRANCE ANT AR CT I QJ7 E. ^7
)Ttre choie que cefte belle verolle auiourdhuy tantcom- 
[ïjnune ennoftreEurope, laquellefauièment on attribue 
jjauxFrançoiSjCommeii lesautres n’y eftoientaucunemét 
J :fubiets:de maniéré que maintenant les eErangerslappel- 
EsJent mal Frâçois.Chacun içait côbienverkablemét elle lu 
f̂ëxurie en la France, mais nô moins autrepart: & Font priie 

exipremierement à vn voyage àNapIes,ouFauoyent portée de% "Vf- 
.pquelques Efpagnols de ces iiles occidentales: car parauât ro/e*. 
iquellesfuiTentdecouuertes & iubiettesàFEipagnol, ne 
fut one mention, non ièulemét par deçà, mais auisi ne en 
la Grece,ne autre partie de FAfie, & Afrique. Et me ibu-* 
uientauoirouy reciter ce propos quelquefois à defuncl 
môfieur Syluius, médecin des plus doéles de noftre têps.

J  Pourtant feroit à mon iugement mieux feant Sc plus rai- 
ibnnableFappelermalEfpagnol, ayant delàfonorigine 
pour l’egard du païs dedeçà,quautrement:carenFran- 
içoiseftappelleeveroIe,pourcequeleplus fouuent,ielon 
Je temps ô c  les côplexions elle femanifefte au dehors â la pour- ' 
peau par puftules,que lon’appelle veroles. Retournons quoy difi 
au mal de noz Sauuages,&: aux remedes dot ils vient. Or 
ce mal prend les perfonnes tantSauuages,co mme Chre- cou.
ftiens par delà de contagion ou attouchement, ne plus 
nemoins que laverolepardeça-.auÉiàilmeiiTies iympto 
mes, &iufques là fi dangereux, que fil eft enuieilli,il eft 
m.alaiiédele guérir, mefme quelquefois les afflige iu f  
ques à la mort.Quant aux Chreftiens habitans en FAme- 
que, filsfefrottent aux femmes,ils n euaderont iamais 
qu’ils ne tombent enceft inconuenient, beaucoup plus 
toftque ceux dupais. Pour la curation,enfemblepour  ̂
quelque alteration ? qui bien fouuêt accompagne ce mal,

y iijJ O. y
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ils fon t certaine d ecod io n  d ele icorce  dVn arbre nom-] 
me en leur langue Hmourahé^ de laquelle ils boiuent auecj 
aufsibô ou meilleur iuccés^que denoftre gaiac;außiibnt| 
plusaifez àguerir que les autres^am on aduis pour leur j 
tem perature & complexion^quin eil: corrom pue de cra- 
pules^comme les noilres par deçà. V o ila c e q u im a  ièm - 
ble dire a propos en ceil endroit:& qui voudra faire quel 
que difficulté de croire à mes parolles,qu’il dem ande lo -  
pinion des plus igauas médecins ffir lo rig ine  Sccaufedc 
cefte maladie,& quelles parties internes font plus to il o f-  
feniéesjouelle fe nourrit : cari en vois auiourdhuy plu- 
iieuis contradiélions aiîez friuoles,(non entre les d odes)  
ôc fen  treuue bien p eu , ce m e ièm b le , qui touchent au 
point, principalement de ceux qui entreprennent de la 
guérir.en tre  leiquels fe trouuentquelques fe m m e s ,&  
quelqueshÔmes autant ig n o ran s,q u ie il caufedegrads 
inconueniens auxpauurespatiensj car au lieu deles gué
rir,ils les précipitent au gouffre ÔcabyiiTiede toute afili- 
a io n . Il y a quelques autres m aladies, com m e ophthal- 
m.ies(deiquelles nous auons défia parlé) qui viennét d y 
ne abondance de fum ée, com m e ils fon t le feu en plu- 
fieurs parts & endroits de leurs cafes & lo g ettes , qui font 
giand.es,pourcc qu ilsfaflem blent vn  grid  nom bre pour 
leur hebergement. le  fçay bien que toute ophthalm ie ne 
vient pas de celle fumée,mais quoy qu’il en foit,elle vient 
tou lioursdu  vice du cerueau, par quelque m oyen  qu’il 
ait elle offenfe.Aufsin’e llto u te  maladie d’i'eux ophtlia l-  
m ie, com m em efm eIon  peut vo ir entrelesliabitansde  
A m érique, dont nous parlons : car pluficurs ont perdu

la veuefans auoir inflam m ation quelconque auxïeux,
qui

ï
i f i
ff
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iquinepent eftre à mon iugemenr^que certaine humeur 
3aedanslenerifoptique3empeichätque leipritdeJaveue 
aaeparuienneàrœil. Et celle plenitude 6>c abondance de 
cnatiereau cerueau/elon queien puis congnoiPcre, prô
naient de l’air, & ventaui%al,chaud&hnmide,fortfamb Vent^if 
suer par delà,lequel remplit ayfcment le cerueauxomme ß r d m d  
ii lit tresbien Hippocrates. Außi expérimentons en nous 
Ijsnefines par deçà les corps humains deuenir plus peians, 
jjatelle principalement, quand le vent ell au iViidy. Pour 
i^uerir ce mal des ïeux, ils coLippentvne branche de cer- Curat^' 

lain arbre fort mollet, corne vne elpece de palmier, qu’ils 
mportentàleur maifonj&endiilillcntlefuc toutrou- 
;eatre dedans l’œil du patiét. le diray encores que ce peu- ^ 
le n’ell iamais fubiet à lepre, paralyfie, vlceres, & autres 

lif ices extérieurs & fuperlîciels, comme nous autres par 
ileça : mais prefque toujours lains &: dilpos cheminent 
lyi’vne audace,la telle leuée comme vn cerf Voila en paß 
Ipàntde celle maladie la plus dangereufe de nollre Fran
ce Antardique.y Des maladiesp[m frequentes en îAmerique^O  ̂la méthode 

qutlsobfementàfeguérir. chap. 46*.
L n’y a celuy de tant rude eiprit,qui n en- 

fjjr tende bien ces Amériques ellre compo- 
lez des quatre elemens, corne font tous- 
corps natLirelsjôcpar ainlîfubiets à meß 
mes alFedions, que nous autres, iniques 
à la dilTolution des elemés. Vray ell que 

bs maladies peuucnt aucunement ellre diuerles, lèlon la 
l̂ ^mperature de l’air, de la region delà maniéré de vß

y
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iire.Ceux qui habitent en ce païs près de la mer/ont fori 
iubiets à maladies putredineuiès, fleures, caterres, & au-̂  

FoUeopi- très. En auoy font ces pauures gens tant perfuadez, & 
nion des abuiez de leurs prophètes, dont nous auons parlé, lef 

q.jels font appeliez pour les guérir, quand ils font mala- 
des :& ont celle folie opinion, qu’ils les peuuent guérir, 

droitae  ̂ On ne fçauroit mieux côparer tels galans, qu’à plufleun 
batteleurs, empiriques, impoileurs, que nous auons pai £î 

delelrs deça,qui perfuadent ayfement au fimple peuple, & font ji 
mdadies profeision de guérir toutes maladies curables, & incura 

bles.Ce que ie croiray fort bien,mais que fcienceibitde 
Lienue ignorance,ou au contraire. Donques cesprophe- 
tes donnent à entendre à ces beiliaux, qu’ils parlent aus f

B
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eiprits, âmes de leurs parens, i>: que ne ne leur eit u ii- 
p O fs ib le, qu’il s ont piiiiTance de faire parler l’ame dedans

le
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3fle corps.Auisi quand vn malade rallcjayant quelque hu- 
•ïîmeur en leftomac & poulmons,laquelîe par débilité, ou 
^autrement il ne peut ietter, il eftime que c eil fon ame qui 
âiè plaint. Or ces beaux prophetes,pour les guérir, les iu- j^ctho- 
kfceront auec la boucbe en la partie ou ils fendront mal, dedegue 
‘(jpeniàns que par ce moyen ils tirent Remportent la ma- les 
Jtadie dehors. Ils iè iucent pareillement l’vn l’autre, mais 
|cen eil auecques telle foy R opiniô.Les femmes en vient 
I autrement. biles mettront vnfil de coton long de deux 

piedsenla bouche du patient, lequel apres elles fucent, 
eftimâs auisi auec ce fil emporter la maladie. Si l’vn bief- 
fel’autre par mal ou autrement,ileft tenu deluyfucerià 

„playe,iufques à ce qu’il foit guéri: R  ce pendant ils fab- 
iHennent de certaines viandes, lefquclles ils eftimêt eilre 
contraires. Ils ont certe méthode de faire incifions entre 
les eipauleSjR en tirent quelque quantité deiàngice qu’ils 
font auec vne efpece d’herbe fort trenchâte, ou biéauec 
dents de quelques belles. Leur maniéré de viure eilans Manie- 
malades eil, qu’ils ne donneront iamais àmangeraupa- r e d e ^ -  
tient,ii prernierement il n en demade,R le laiiferont plus 
îo il languir vn moys. Les maladies,comme i’ay veu, n’y 
font tant frequentes que par deçà, encores qu ils demeu- 
rentnuds iour R  nuit: auisi ne font ils aucun excès àboi- 
re ou à manger. Premièrement ils ne goutteront de fruit 
corrompu,qu’il ne ibit iuilement meur : la viande bien 
cuitte. Au iiirplus fort curieux de cognoillre les arbres R  
fruits, R leurs propriétés pour en vfer en leurs maladies.
Le fruit duquel plus cômunemétils vient en leurs mala- 
dies, eil nommé gros comme vne moyenne ci-
trouille, fait toutautour corne vne pomme de pin, ainfi

Z
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Citant pour fa douceur que iàueur, autant amoureufe que 
ifin fucre,& plus. Il n eft pofsible d en aporter par deçà, fi- 
inon en confiture, car eftant meur il ne iè peut longuemét 

;arder. D auantage il ne porte aucune graine : parquoy 
il fe plante par certains petis reiets, comme vous diriez les 
greffes de ce pais à enter. Auisi auaut qu effre meur il efc 

„ f i  rude à manger,qu’il vous eicorche la bouche.La fueib 
Ile deceftarbriffeau, quand il croift, eft ièmblable a celle 
j dVn largeionc. le ne veux oblier comme par fingularité 
entre les maladies vnc indifpofition merueilleufejq leur 
caufent certains petis vers,qui leur entrer es pieds, appel
iez en leur langueTi?w,lefquels ne font gueres plus gros Tom.ef 
que cirons :&croirois quils fengendrcnt & concréent pece de 
dedans ces meimes parties, car il y en a aucunesfois telle 
multitude en vn endroit, qu’il fe fait vne greffe tumeur 
comme vne febue, auec douleur & demangeaiibn en la 
partie. Ce que nous eft pareillement aduenu eftans par 
delà, tellement que noz pieds eftoyent couuerts de peti
tes boffettes,aufqu cl les quand font creuées Ion trouue 
feulement vn ver tout blanc auec quelque boue. Et pour 
obuier a cela, les gens du pais font certaine huile d Vn 
fruit nome Hiboi^coubuS^Toahl^tvne date,lequeln’eft bon 
à manger: laquelle huille ils reièruent en petits vaiffeaux couJw, 
de fruits,nommés en leur langue Caramemoyôc en frottent 
les parties offenféesichofepropre, ainfi qu’ils afferment, 
contre ces Vers. AuGi fen oignent quelquefois tout le ‘ 
corps,quandils ie trouuent laffez. Cefte huile en outre eft 
propre aux playes ôevlceres, ainfi qu’ils ont cogneu par

z ij
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e îperienCe. Voylades maladies ôc remedes dont vient i 
les Amériques.
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La m aniéré de traffiquer en tre ce peuple. DVw oyfeau y  
nomméToucan/sr^ de l ’eJJ^kerie dupais.

C H A P .  4 7 .

Ombié qu enl’Ameriquey ait diuerfite 
de peuples, Sauuages neaumoins, mais 
de diuerfes ligues &: fadlions , couilu- 
miers de faire guerre les vns contre les 
autres : toutefois ils ne laiifent detraffi- 
querjtant entre eux qu auec les eftran- 

gers, (ipecialement ceux qui font près de la mer ) de tel- 
Traffi- Jes choies que porte le païs. La plus grande traffique eil 
que des plumes d’auftruches, garnitures d’eipées faiâcs de
sauua pennachesjôc autres plumages fort exquis. Ce que Ion 

apporte de cent ou fix vingts lieues, plus ou moins, auât 
dedans lepaïs: grand quantité ièmblabement de colliers 
blancs & noirs: auiside ces pierres vertes,lefquelles ils 
portent aux leures,comme nous auons dit cy deilus. Les 
autres qui habitent iiis la coile de la mer, ou traifiquent 
les Chreftiens, reçoiuent quelques haches, coLiteaux,dar 
gues,eipees,& autres ferremês, patenoftres de verre,pei- 
gnes,mirouërs,&: autres menues befongnes de petite va
leur: dont ils traifiquent auec leurs voifins, n ayans autre 
moyen, (mon donner vne marchandife pour l’autre: 
en vient ainfi. Donne moy cela,ie te dônneray cecy, iàns 
tenir long propos. Sur la coftede la marine,la plusfre- 
quéte marcliandiiè eft le plumage d vn oyfeau, qu’ils ap

pellent

g e s
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pellent en leur langue T̂ /̂ĉ wJeqüel defcrirons iommai- 
rement, puis qu’il vient à propos. Ceil oyfeau eil de la 
grandeur d vu pigeon.II y en â vne autre eipece de la for
me dvnepiejdemeilTie plumage que l’autre: e’eft àiça^ 
uoir noirs tous deux,hors-mis autour delaqueuè^u il y 
à quelques plumes rouges, entrelacees parmy les noires, 
foubs la poitrine plume iaune, enuirô quatre doigts, tant 
en longueur que largeur : & n’eilpoisibletrouuer iaune 
plus exceller que celuy de ceil oiieau:au bout de la queue 
il à petites plumes rouges corne iàng. LesSauuages en

chapeaux, & autres choies, lay  apporté vn chapeau fait 
de ce plumage,fort beau 6c riche,lequel a eilé preiènté au

Roy, comme chofe iinguliere. Etde ces oyfcaux ne fen 
trouue iînonen noilre Amérique, prenant depuis iari^
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lîïerc de Plate iufques à la riuiere des Amazon^ss. llz fen 
trouue quelques vns au Peru, mais ne ibnt de iî grande 
corpulêce que les autres. A la nouuelle Eipaigne^Floride, 
MefsiqucjTerre neuue, il ne fen trouue point,àcauiè que 
le païs eil trop froidjCe qu ils craignent merueil leuièmét. 
ALurefte ceft oyièau ne vit d’autre choieparmy les bois 
ou il fait fa reiidencejiinon de certains fruidtzprouenans 
du païs. Aucuns pourroient penièr qu’il fuft aquatique, 
ce qui n eil vray iemblable, comme i’ay veu par expe
rience. Au reile ceil oyfeau eft merueilleuièment diffor 
me& monilrueuxjayantle bec plus gros & plus long 
quailquele reile du corps.l’cn ay auisiapporté vn qui 
me fut donné par delà, auec les peaux de pluiîeurs de di- 
ueriès couleurs 5les vnes rouges comme fine eicarlatte, 
les autres iaun es, azurées, & les autres d’autres couleurs. 
Ce plumage doc eil fort eilimé entre noz Amériques,du 
quel ils traffiquent ainii que nous auons dit. Il eil certain 
qu’auantl’viàgede rpbnoye on traffiquoit ainii vnecho- 
fe pour l’autre, & confiftoit la richeife des hommes, voi
re des Roys, en belles, comme chameaux, moutons &c 
autres. Et qu’il foit ainfi, vous en auez exeples infinis,tant 
en Berofe qu enDiodore-.leiquels nous recitét la maniéré 
quelesanciés tenoiétde traffiquer les vns auec les autres, 
laquelle ie trouue peu differéte à celle de noz Amériques 
Vautres peuples barbares. Les choies doncanciennernét 
fe bailloient les vnes pour les autres, comme vne brebis 
pour du blé, de la laine pour du fcl. La traffique, fi bien 
nous confiderons,eilmerueilleuiemét vtile, outre qu el
le eil le moyen d’entretenir la ibeieté ciuile. Auisi eil elle 
fort celebréepar toute nation. Pline en ion feptiémeen
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attribue rinueiition& premier viage aux Phéniciens. La 
traiBquc des Chreftiens auecques les Amériques ,font 
monnes,bois de brefil,perroquets, coton,en chanp;e 
d autres choies, comme nous auons dit. Il rapporte auisi d^chre 
de la certaine eipice qui eil la graine dVne herbe, ou av-Jliem  
ibriiTeau de la hauteur de trois ou quatre pieds. Le fruit 
ireiTemble àvnefrezedecepaïs,tant en couleur que au- 
itrement.Quand il eil meur, ilfe trouue dedans vne petite IT' 
Ifemence comme fenoil. Noz marchans Chreihens fe 
chargent de cefte maniéré d eipice, non toutefois fi bon
ne que la maniguette qui croift en la coife deTEthiopie, 
ô c  en la Guinée: auisi n eft elle à comparer â celle de Cali- 
icutjOU de Taprobane. Et noterez en paiTant, que quand 
iô ditFeipicerie deCalicut,il ne faut eftimer qu elle croifle Efiicerk 
:làtotalement,mais bien à cinquante lieues loin g,en ie rie à scd i-  
ifçay quelles iiles,&ipecialemét en vne appellee Corchel. 
Toutefois Calicut eft le lieu principal ou iè mene toute 
la traffique en l’Inde de Leuant: & pource eft dite eipice- 
rie de Calicut. Elle eft donc meilleure que celle denbftre 
Amérique. Le Roy de Portugal, comme chacupeut en
tendre, reçoit grand emolument delà traffique qu’il fait 
de ces eipiceries, mais non tant que le temps paiTé:qui eft 

Fdepuisque iesEfpagnols ont decouuert I’iilede Zebur, Jjlede 
r'iicîie&de grande eftendue, laquelle vous trouuez apres 
iauoir paifé le deftroit de Magellan. Cefteiile porte mine
Èjd’or,gingembre,abôdancedeporceleineblanche. Apres ^jjèsde 
contdecouuertAborney, cinqdegrezderequinoiftiai,&: Moluqs .̂ 
cplufieurs iiles des Noirs,iufques â ce qu’ils font paruenuz & de /V 

âux Molüques, qui font Atidore,Terrenate,Mate,&: 
f'chian petites iiles aiTes pres l’vne de l’autre : comme vous

Z mj
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pourriez dire l e s  Canaries, dei(][uelles auons parle. Ces 
ifles diluantes denoilre France de plus decent odtante 
degrez,Ôc fituëes droit au Ponent,produiiènt force bon
nes eipiceries, meilleures que celles de 1 Amérique Îàns 
corn paraifon. Voila en paiTant des Moluques,apres auoir 
•traité de la traffique de noz iàuuages Amériques.

Des oyféaux f in s  com m uns de [A mérique,
CHAP. 48.

Ntre pluiieurs gères d’oy féaux que natu 
re diuerfement produit, deicouurant iès

,dignes 
baillé

à chacun animal viuant, il ne fen treuue 
vn qui excede en perfection & beauté, 

ceiluicyjqui fe voit couitumierement en lAmerique, 
Veferi- nommé des Sauuages Carinde^ tat nature iè plaiibit à por- 
p ion  du traire ce bel oyÎèau, le reueffcant dVn fi plaiiànt & beau

Txceüete oyièau n excede point la grandeur dVn corbeau : Sc ion 
h em é. plumagejdepuis levétreiuiques au gofier,ell: iaune côme 

fin or: les ælles&: laquelle, laquelle il à fort longue,font 
de couleur de fin azur. A ceftoyfeau iè trouuevn autre j 
foitiblable en groiTeur,mais different en couleur car au ̂ 
lieu quelautreale plumage iaune,ceil:uicylarouge,cô- 
me fine eicarlattc,& lereile azuré.Ces oyfoauxfonteipe- 
ces de perroquets, &: de mefme forme,tant en telle, bec, 
qu’en pieds. Les Sauuages du païs les tiennent fort chers,' 
à caufe que trois ou quatre fois l’année ils leur tirent les

plumes,
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plumes, pour enfairc chapeaux, garnir boucliers,erpécs 
de bois,tapiiTeries,Vautres choies exquiies,qu’ils Font 
couilumiercmcnt. LeiHits oyieaux font il priuez, que 
toutleiour retiennent dans les arbrcs,tout autour des] o- 
gettes des Saunages. Et quand ce vient fur le ibir, ces oy
ieaux fe retirent les vns dans les loges, les autres dans les 
bois: toutefois ne faillétiamais à retourner le lendemain, 
ne plus ne moins que font noz pigeôs priuez,qui nidifiêt 
aux maiibns par deçà. Ils ont pîufieurs autres efpeces de 
perroquets tous différés de plumage les vns des autres. Il 
y  en â vn plus verd q nul autre, q iètrouue par delà,qu’ils 
n o m c n î  A iourouh: autres ayansiur la telle petites plumes 
azurées, les autres vertes, que nôment les Sauuages, M ar • 
gana s. Il nefen trouue point de gris, comme en la Gui- 
née,ôc en la haulte Afrique.Les Amériques tiennent tou
tes ces eipeces d’oyièaux en leurs loges,fans eilre aucune
ment enfermez, comme nous faiions par deçà : i’entens 
apres les auoir appriuoiièz de ieuneife à la maniéré des 
Anciensjcomme dit Pline au liure dixième de fonhiiloi- 
re naturelle, parlant des oyieaux: ou il aiFerme que Stra- 
bon à eilé le premier qui a monilré à mettre les oyféaux 
en cage, lefquels parauant auoient toute liberté d’aller Sc 
venir. Les femmes ipecialement en nourriifent quelques 
vns, femblablesde ilature Sc couleur aux lorions de par 
deça,leiquels elles tiennent fort chers,iufqucs à les appel- 
îer en leur langue,leurs amis. Dauantage noz Amériques 
apprennent à ces oyieaux à parler en leur langue, com
me à demàdcr delà farine,qu’ils font de racines:, ouhien 
leur apprennent le plus ibuuent à dire &iproferer,qu’il 
faut aller en guerre contre leurs ennemis, pour Içs pren-
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dre,puis les m anger,& pluiîeurs autres choies. Pour rieo W  
ne leur donneroient des fruits à manger, tant aux g ran d s®  
qu’aux petis-.car telle chofe(dirent ils)leur engendrent vn ; l f

'^ h o d d n  ver,q ü ileu rpercelecœ u r. Il y  à m ultitude d’autres per
ds ic e  de p e r  roquets iàuuages,qui fe tiennent aux bois, deiquels ils ! 

r o q u e ts  tuent grande quantité, à coups de fléchés, pour manger. H 
e n  perroquets leur nids au fom m et desarbres, de
m er iq m . toute ronde,pour crainte des befles picquantes. i l
Depuis  ̂ i l efté vn temps que ces oyièaux n’eftoient congneuz aux ! 
q u e l t c p s  anciens R om ain s, & autres païs d erE u ro p e ,iin o n  de- ■ 
^^^^^îtpuis(côme aucuns ont vou lud ire) qu A lexandreleG râd  ; 
p in c e  d es ^nuoya fon lieutenant Oneficrite en l’ifle Taprobane, J*)' 
p e r r o -  lequel en apporta quelque nom bre ; & depuis iè m uiti- j| 
qu ets . plièrent fi bien,tant au païs de Leuant qu’en italie,&  prin | 

cipalement à R o m c , corne d itC olum elle  au liu re tro ifi 
iefin e des dits des Anciés, que Marcus Portius Cato fdu-  ̂■ 
quel la vie & dodlrine fut exemple a tout le peuple R o -  
m ainjainfi com m e ièfcntanticandaiizé, d ill vn  io u rau  i lt 

^xcU ^ Sénat: Operes côfcripts,ô R om e m alheureuie,iene içay
matio de plys en quel temps nous fom m es tombez,depuis que i ay
M-drcm 
Cdto con veuen R om e telles m onflrofitez,c’eil: à içauoir les h o m -
tre ]esde porter peiToquets fus leurs mains, & veoir les fem -
Uces de nourrir,& auoir en delices les chiens. Retournons à
fo n  teps. n o zo y ièau x ,q u i iètrouuent par delà, d’autre eipecc&  | 

fort^eftranges(çomme efl: celuy qu’ils appellent Toucan; J
duquel nous àuons parlé cy deuant) tous différés à ceux 
de noflrehem iiphere'.côm e pouuezplus clerem eht voir 
parCeUXj'qui nous font répréfontez en ce liure, è c  de plu- 
iîeurs autres, dont i’ay apporté quelques corps garniz de 
plunàcs, les vues iaunes,rouges, vertes, pourprées,azu

rées.
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rees, & de plufieurs autres couleurs: qui ont efté preièn- 
tez au Roy, comme chofesiîngulieres, Sc qui n au oient 
onçques efté veuè’s par deçà, llrefte àdefcrire quelques 
autres oiièaux allez rares é c  eftrâges:entre lefquels fe trou 
ueyne elpece demcfrne grandeur &c couleur que petis 
corbeaux,finon qu’ils ont le deuant de la poitrine rouge, 
comme fan g, & & nomme Panon^ fon bec eft ccdré, & ne 
vit d’autre chofe, lino dVn fruit d’vne elpece de palmier, 
nommé îe ra h m a . Il fentrouue d’autres grans comme 
noz merles,tous rouges comme làngde dragon, qu’ils 
nom ment en leur langue Quiapian. il y à vnc autre elpece 
delà grolTeur d vn petit momeau,lequel eft tout noir, vi- 
uant d’vne façon fort eftrâge.Quand il eft foui de formis, 
& autre petite vermine qu’il mange, il ira en quelque ar- 
brilTeaUjdans lequel il ne fera que voltiger de haut en bas, 
de branche en branche,fans auoir repos quelconque. Les 
Saunages le nomment Entre tous les oyleaux qui
font par delà, il fen trouue encore vn autre, que les Sau- 
uages nctueroient ou offenlèroient pour choie quelcon 
que.Ceft oyfeau a la voixfort efclatante &piteufe,côme 
celle denoftre Chathuant: & dient ces panures gens que 
fon ehantleur fait recorder leurs amis morts,eftimâs que 
ce font eux qui leurenuoyent,leur portant bonne for- 
tune,& mauuaife à leurs ennemis. Il n’eft pas plus grand 
qu’vn pigeon ramier,ayant couleur cendrée,&: viuant du 
fruit d’vn arbre quifappelle H m ûu rah e.lcn c  veux oublier 
vn autre oyieau nommé G ouambuch  ̂ qui neft pas .plus 
gros qu’vn petit cerf volant, ou vne grolTe moulche : le
quel neantmoins qu’il loit petit, eft libeau aie voir, qu il 
eftirnpolsible de plus. Son bec eft' longuet Ôe fort menu,
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& ià couleur griiàtre.Et combien que ce fokle plus petit  ̂
oyièau, qui ibit (corne ie pcfe) foubs le ciebneantmoins il ; 
chante merueilleufcrnent bien,& eil fort plaiiànt à ouyr. 
lelaiiTeles oyièaux d’eau douce & iàlée, qui font tous dif 
ferens à ceux de par deçajtant en corpulence qu’en varié
té de plumages. le nedoute,Le(5leur,quenoz modernes 
autheursdes liures dbyfeaux, ne trouuent fort eftrange 
lapreiente defoription que i’en fais, & les pourtraits que 
iefayrepreièntez. Mais fans honte leur pourras reputer 
celaàlavraye ignorance qu’ils ont des lieux, lefquels ils 
n’ont iamais viiité, ô c  à la petite congnoiiTance qu’ils ont 
pareillement deschofes eilrangeres. Voila donc le plus 
fommairement qu’il m’a cfté poisible,des oyièaux de no 
ilre Frâce Antarèlique, & ce que pour le temps que nous 
y auons feiourné,auons peu obieruer.

Des. yenaifons fa m d gm e s  ̂  que prennent ces~
CHAP .  4 i?.Sauuacres,O

L me femble n eflre hors de propos, fi ie 
recite les belles qui fe trouuent es bois Sc 
montagnes de l’Almerique, & comme 
les habitans du païs les prénent pour leur 
nourriture. lime fouuient auoir dit en 

* quelque endroit, comme ils nenourrif- 
jitodè fent aucuns animaux domeiliques, mais fe nourriil par

n  r l  ^  Â  a , / - - l  l 111  / T / a c  ! - v î

Mode lent aucuns animaux domeitiques, mais le nourrilt par
dcs^ryie grande quantité de iauuages, comme cerfs, bi-

be ches,làngliers,& autres. Quand ces belles fe détraquent 
pes fan-  ̂I cfcart pour chercher leur vie, ils vous feront vne foiTe 
udges, profonde conuerte de fueillages, au lieu auquel labeilc

1-^ éa ^
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ihantera le plus fouuent,, mais de telle rufe & fineflè, qua 

J grand peine pourra efchapper : & laprendrôt toute vine, 
Ciou la feront mourir là dedans, quelque-fois à coups de 
Meiches. Le Sanglier eil trop plus difficile. Iceluy ne ref 
r femble du tout le noftre, mais eft plus furieux & dange- 
iWeux;& à la dent plus longue &apparente.ll efl totalemét 
i noir & fans queuè;d’auantage il porte fur le dos vn etient 
ifemblable de grandeur à celuy du marfouïn, auec lequel

Sanglier
de

ilifoit en mangeant OU autrement. Les Saunages nous en 
jjamenerent vne fois vn lié, léquel toutesfois eichappa en 
pinoftre prefence. Le cerf & la biche n ont le poil tant vni c e r fd e  

délié corne par deçà, mais fort bourreux ôc treiTonné, l'Jm erh  
liaifez long toutesfois. Les cerfs portent cornes petites au 
):regard des noftres. Les Saunages en font grande eilimc, 
îÇjpource qu’apresauoir percélaleureàleurs petisenfans, 
ifils mettront fouuent dedans le pertuis quelque piecede 
)xeile corne de cerf^pourl augmenter,eil:imans qu elle ne 
Importe venin aucun:mais au contraire elle répugné & em- 
iÿefche qu a 1-endroit ne fen gendre quelque mal.Pline af- Proprîe-
«rmelacornedecerfeftreremede&antidotecôtretous t é  de U
iwenins. Auisi les médecins la mettét entre les medicamés 
ficordiaux, comme roborant & confortant feffomac de ? ” 
ixertainc propriété,comme lïuoire& autres. La fumée de 
i:|ceile corne bruiléeàpuiiTance de chaiTerles ferpens.Au- 
1 xuns veulent dire que le cerf fait tous les ans corne nou- 
;jiuelle: & lors qu’il eil: deilitué defès cornes,fè cache, mef- 
xmes quâdles cornes luy veulent tomber. Les anciens ont 
beftiméàmauuais preiàge la rencontre dVn cerf ôed’vn

A ii|
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lieure:mais nous ibmmes tout au contraire,auisi eftceiîc 
opinion folle, iùperftitieuiè, & répugnante à noftre reli
gion. Les Turcs & Arabes fontencores auiourd’buy en 
ceft erreur. A  ce propos noz Sauuages iè font perfuadez 
vne autre refuerie, & fera bien iiibtil qui leur pourra dif- 
iùader: laquelle eft, qu ayanspris vn cerf ou biche,ils ne 
les oferoient porter en leurs cabanes, qu’ils ne leur ayent 
couppé cuiifes & iambes de derrière,eilimans que fils les 
portoientauec leurs quatre membres, cela leur oileroit 
le moyen à eux àc à leurs enfans de pouuoir prêdre leurs 
ennemis à la courfe : outre plufieurs reiueries, dont leur 
cerueau eftperfumé.Etn’orft autre raifon,finon que leur 
grand Charaïbe leur a fait ainii entendre : auisi que leurs 
Pages &: médecins le defendent.lls vous feront cuire leur 
venaiibnpar pieces,mais aueclapeau: & apres qu’elle efl: 
cuitte feradiftribuée à chacun menage, qui habitent en 
vne loge tous eniemblc, comme eicoliers aux colleges. 
Ils ne mangeront iamais chairde bellerauiiTante, ou qui 
fe nourrilTe de choies impures, tant priuée foit elle : aufsi 
ne fefforcerontd’appriuoifer telle belle, corne vne qu’ils 
appelent Coaty^^ïiàç. comme vn regnard de ce païs,ayant 
le muleau d’vn pied de long, noir comme vne taupe, àc 
menu comme celuy dVn rat: le relie enfum4 poil ru- 
de,la queue grelle comme celle d’vn chat làuuage, mou
cheté de blanc & noir,ayant les oreilles corne vn regnard. 
Ceilebefleeilrauiifantej&vit de proye autour des ruif- 
leaux. En oultre le trouue là vne elpece de phailàns, 
gros comme chappons,mais de plumage noir, hors-mis 
la teile,quiell grilatre,ayantvnepetite crefte rouge, pen
dante comme celle dVne petite poulie d’lnde,dt les pieds

, rouges.
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rouges. Auisi y à des perdris nommées en leur langue

SM dcouacdnm ^  qui font plus groiTes que les noftres. f  fe 
trouued’auantageenlY ‘ ' ‘
beiles,qu’ils nommét
blés pour leur deformité. Auisi les Sauuagcslespourfuy 
ment à la chaire,non feulement pour la chair qui en efl:
itresbomie, mais aufsi pour les peaux, dont ces Saunages
r  1 1. 7  ̂ .t  ̂ .

dnimal..

Jfbnt boucliersjdefqueis ils vient en guerre. Et eil la peau 
I idc cede belle iî forte, qu’a grande difficulté vn trait d’ar- 
ibalelle la pourra percer. Ils les prennent ainiî que le cerf

|iô<: le finglier,dont nous auonsparlén’agueres. Ces belles ^  .
r font de la grâdeur d Vn grand aine, mais le col plus gros,
« o î n ^  î i i s  t yiiu/p ui^

la teite comme celle d vn taureau dVn andes dents tren Tai>ihlrs 
[|châtes & aguesrtoutesfois ellen’eil dâgereuiè. Qt^and on 
ÿa  pourchaire,elle ne fait autre reiîiléce que la fuite, cher- 
bchant lieu propre â fe cacher, courant plus légèrement 
ique le cerf. Elle n’à point de queue, finon bien peu ,de la 
^longueur de trois ou quatre doigtSjlaquelle eil fans poil,
') corne celle de lAgoutin. Et de telles belles iàns queue fe 
îtrouLie grande multitude par delà. Elle aie piéforchu, a- 
ifbec vrie corne fort longue, autant preique deuant com- 
nme derriere.Son poil eil rougeâtre,corn me celuy d’aucu 
lines mill es,ou vaches de par deçà: ô c  voila pourquoy les 
CChreiliens qui font par delà, nom ment telles belles va- 
i:hes,non differentes d’autre choie à vne vache, hors-mis 
iqu’ellene porte point de cornes:& à la verité,elle me iem 
Joie participer autàt de lafiie que de la vache: car il fe trou 
iJiliepeu debeftes d’eipeces diueriès,qui fereiîemblenten- 
tîierement iàns quelque grande difference . Comme auf- 
r des poiifons, que nous auons veu fur la mer à la coile

A  iiij
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de rAmerique, fe prefenta vn entre les autres ayant la te-! 
île comme d vn veau, & le corps fort bizerre. Et en celai 
poLiuez voir Tin duilrie de Nature, quia diueriifie les ani-i| 
maux félon ladiueriîtédeleurs cipeces,tatenl eau qu em, 
la terre,

D vn  a r ir e  n om m é H yuourahe. 
CHAP. 50.

Hyiiou“ 
rahe, ar
bre.

E ne^^oudrois aucunement laiifer en ar- 
riere,pouribn excellence ôc iîngularité, 
vn arbre,nome des ù.uu2L<^tsHyuourahe^ 
qui vaut autat à dire,comme choie rare. 
Ceil arbre eil de haute ilature, ayant le- 
icorce argétine,& au dedans demye rou 

ge.ll à quai! le gouft de fel, ou corne bois de riglifle, ainiî 
que 1 ay pluiieurs fois experimente. L’eicorce de ceil ar
bre à vne merueilleuie propriété entre toutes les autres, 
auisi eil en telle reputation vers les Saunages, comme le 
bois de Gaiac par deçà: mefmes qu’aucuns eftiment eftre 
vray Gaiac,ce que touteibis ie n’approuue.-car cen’eft pas 
a dire, que tout ce qui à meiîne propriété que le Gaiac, 
ibit neantmoins Gaiac. Nonobilant ils fen ièruêtau lieu 
de Gaiac,i entends des Chreiliês,car les Saunages ne ibnt 
tant ilibiets à ceile maladie cômune, de laquelle parlons 
plus amplement autre part. La maniéré d’en vièr eft telle: 

v fdged e Lon prend quelque quantité de ceile efcorce , laquelle 
léfcoYce lalél, quand elle eil recentement ieparée d auec
deceftar leboistlaquellecouppée parpetismorceaux fontboullir 

en eau l’efpace de trois ou quatre heures, iufques à tant
 ̂ que

m
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que ccfte d eco d io n  deuient co lo rd jc o m m e  vin clairet.
Et de ce bruuageboiuét par leipacc de quinze ou vingt 
liûuts coniccutiuem entj faiiàns quelque petite diete: ce

Il que iùccede fo rt bien ainiî que ia y  peu entendre. Et la
d ite  efcorceneft feulemêt propre à ladite aiFedion, mais 

toutes maladies froides &  pituiteufes, pour atténuer ôc 
|deièicher les humeurs: de laquelle pareillemêt vient noz  
y Am ériques en leurs maladies. Et encore telle d ecod ion  
g cft fo rt plaiiànte à boire en pleine fanté. Autre choie fin- 

suliere à ceil arbre, portant vn fruit de la p-roiTeur dVne 
prune m oyenne de ce pais ,iaune com m e iin o r de du- 
cat : &  au dedans iè trou u e vn  petit noyau, fo rt iuaue&  H y m u -

â' delicat,auec ce qu’il eil merueilleuiement propre aux m a ra h é , 

lades & degouftez. Mais autre choie fera parauenture 
d eilrange, &: preique in croyab le , à ceux qui ne l ’auront 
é veuë :c e i l  qu’il ne porte ion  fruit que de quinze ans en 
P quinze ans. Aucuns m ’ont vou lu  donner a entendre de 
sS vingt en vingt: toutesfois depuis i’ay fceu le contrarie, 
cj pour m’en eilrefuffiiàm m ent in fo rm é, meiiTies des plus 
 ̂anciens du païs.Ie m ’en fis m onilrer vn, & m e diil celuy 

I qui me le m onilro it, que de ià vie n’en auoit peu m anger 
ï  fruit que trois ou quatre fo is . Il me ibuuient de ce bon  
 ̂ fru it de l’arbre nom m é L o th e^  duquel le fruit eil: fi friant, l o t h e  

Si ainfi que reciteH om ere en fon OdyiTée,lequel apres que B o m m  

1 les gens deScipion eurent g o u ilé , ils ne tenoient conte 2̂ *̂ 
il de retourner à leurs nauires, pour manger autres viandes 
I Ôc fru its . Au iùrplusen ce païs ie trouuent quelques ar- 
I bres portas caiTe,mais elle n’eil iî excellente que celle d’E- 
I Arabie.

-  B
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D'vn autre arbre n om m é Vhebehafou^O^ des m ou f- 

ches d m iel qui le frequ en tem ,
c H A P. 5T.

Liant quelque ionr en vn village ,diilant 
du lieu ou eftoit noftre refidence enui- 
ron dix lieues,accompagné de cinq Sau
nages, & d Vn truchement Chreftien, ie 
me mis à contempler de tous coftez les- 
arbres,dontil y auoitdiueriîté: entre le t

quels iem’arreflay à celuy duquel nous voulons parler, 
lequel avoir Ion iugeroit eftreouu rage artificiel, & non 

Defcrl- de Nature. Ceft arbre eil merueilleuièmét haut,les bran- 
ptiod’yn  ches paiïantsles vnespar dedâslesautres,lesfueillesiem 
m^^vhe  ̂celles dVn chou, chargée chacune branche de
behfoff 5 dVn pié de longueur. Interrogant don-

ques iVn de la compagnie quel eftoit ce fruit,il me mon- 
ilre lors, &c m’admonneile de côntempler vue infinité de 
mouches, alentour de ce fruit, qui lors eftoit toutverd, 
duquel iè nourriiTcnt ces moufchesamiel : dont feiloit 
retiré vn grand nombre dedans vn permis de ceft arbre, 

Deuxef OU elles faifoient miel & cire, il y a deux eipeces de ces 
peces de mouichcs : les vues (ont groifes comme les noftres, qui 

ne viucnt ieulemcntque de bônes fleurs odorantes, aufsi 
font elles vn miel tresbon,mais de cire non en tout fi iau- 
nequela noftre. Il fen trouue vne autreeipece la moytié 
plus petites que les autres-.leur mieleft encore meilleur 
que le premier , ôc le nomment les Saunages H ira . Elles 
ne viuentde la pafture des autres, qui cauiè à mon aduis, 
qu’elles font vne cire noire comme charbon: ôc fen fait 
grande quantité,ipecialement preslariuiere des Vaiès,&:

de plate.

mouf' 
ches (i 
miel.

Hirdj
miel.
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'HeyrcLty
Animat.

Vfage de 
miel te
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Roy de 
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Pour' 
quoy ont 

faint les 
Foetesles 
mou
ches cjtre 
yokes a 
labouche 
de lupi- 
tey. 
Solon,.

de Plate. Il fe trouue là vn animant, nommé H ^yrat, qui 
vaut autant à dire comme befte à miel^pource quelle re
cherche de toutes pars ces arbres, pour manger le miel 
que font ces mouiches-Cefl: animant eft tanné,grand cô  ̂
me vn chat,&: à ia méthode de tirer le miel auec iès 2rif- 
fes,iàns toucher aux moufches,ne elles à luy. Ce miel c i l  
fort eilimé par delà, pourcc que les Saunages en preièn- 
tent à leurs malades,miiHonné auec farine recente qu’ils 
ont accouÎIumé faire de racines. Quant à la cire ils n’en 
vient autrement,iinon qu’ils l’appliquent pour faire tenir 
leurs plumettes ô c  pennages autour de la telle.Ou bien de 
boucher quelques grolTes cannes, dans leiquellesils met 
tent leurs plumes,qui eft le meilleur threlbr de ces Sauua- 
ges. Les anciens Arabes ô c  Egyptiens vlaient ô c  appli- 
quoient auisi du miel en leurs maladies,plus que d’autres 
medecines,ainlî que recite Pline.Les Sauuagcs de la riuie- 
re de Marignan ne mangent ordinairement, linon miel 
auec quelques racines cuittes,lequel diftille ô c  dechet des 
arbres ô c  rochers comme la manne du ciel,qui eft: vn treC 
bon aliment à ces barbares.A propos Laélàce au premier 
liurc des Inftitutions diuines recite,li i’ay bône mémoire, 
que MelilTus Roy de Crete, lequel premier iàcrilîa aux 
dieux, auoit deux filles, AmalthcaôcMeIilÎa,lelquelles 
nourrirent lupiter de laid de cheure, quand il eiloit en
fant, &: de miel.Dont voyâs ceux de Crete celle tant bon
ne nourriture de miel, cômencerent en nourrir leurs en- 
fans: ce quia donné argument aux Poètes de dire,queles 
m ouches à miel eftoient volées àla bouche de lupiter.Ce 
que cognoiilànt encore le làge Solon permift:qu’on tràf- 
portail tous fruidshors delà ville d’Athènes,ôcplulieurs

autres

m
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autres viduailles,excepté le miel. Pareillement les Turcs 
ont le miel en telle eftime, qu’il n eftpoisible deplus^eipe 

i|irans apres leur m ort aller en quelques lieux de plaiiànce 
Irem plis de tous alimens, & ipecialemêt de bon m iel, qui 
ifon texp ed ation s fatales. O r pour retourner à noftrear- 
ib re jil ett fo rt frequente par les mouches à miel, com bien  
Ique le fruit ne ibit bon à m anger  ̂com m e font pluiîeurs ij autres du pais, à cauiè qu’il ne vict gueres à m aturité, ains 
leftm angé des m oufches, com m e i’ay peu apperceuoir. 
ÉAurefte il porte gom m e roLigejpropreàpluheurs cho- O om m e^  

;j fesjcom m e ils la îçauent bien accommoder,,

V'ym hefie ajjez^ efirange, appellee Haüt^
CHAP. 52.

R iftote  & quelques autres apres luy fe  
font eiForcez auec toute diligéce de cher 
cher la nature des anim aux, arbres* her
bes,& autres choies naturelles: toutefois 
par ce qu’ils ont eicript n’eft vrayièm bla- 
ble qu’ils foient paruenuz iu iquesàno- 

ilreF rfoe A ntard ique ou Am érique,pource quelle  n e -  
ilo it decoLiuerte au parauât,ny de leur tem ps . Toutefois 'mm-
ce qu’ils nous en ont laiiTé par eifcrit, nous apporte beau- g n u ta u x .  

coup de confolation Ôc foulagem ent. Si donc nous en 
deforiuons quelques vues, fares quanta nous & incon- 
gnuës,i’eipere qu’il ne ièraprisen mauuaiiê part, mais au  
contraire pourra apporter quelque contentement au Le- 
d e u r , amateur des choies rares &  iîngulieres, leiquelles;
Nature n’a voulu eftre comimmes.à chacun païs . Cefte;

B iij;
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befle pour abréger,eft autâtdifibrm e qu’il efi:poisibIej& 
quafi incroyable à ceux qui n e l’auroient veuë.Ils la nom  
ment H ciü t:,o\ x  H a ü th i^  de la grâdeur d’vn bien grad gue^ 
non d’A frique,ibn ventrç eft fo rt aualé contre terre.Elle 

H ciiu h i. a la telle preique ièm blable à celle d’vn en fan t, & la fice  
fem blablem ent,com m e pouuez vo ir par la preiente ftgu 
re retirée du naturel.Eftâtpriiè elle fait des fouipirs corn-

Defcri- 
ptio d’yn  
dnimal 
nommé

me vn enfant afflige de douleur. Sa peau eft cendrée ôc 
velue com m e celle d ’vn petit ours.Elle ne porte finô trois 
ongles aux pieds longs de quatre doigts,faits en m ode de 
groiîesarcftes de carpe, auecleiquelles elle grimpe aux 
arbres,ou elle demeure plus qu’en terre.Sa queue c ftlo n -  
gue de trois doigts,ayant bien peu de poil. V ne autre cho  
fe digne de m ém oire, c’eft que cefte befte n’a iamais efté

veuè*
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yeüë manger d’homme viuant,encores que les Sauuages 
ènayent tenu longue efpace de temps j pour voir fi elle 
!mangeroit,ainfi qu-euxmermes m’ont recité. Pareille
ment ie neTeuire encore creü,iniques à ce qu’vn Capi
taine deNormandie nommé De l’ePpiné, ô c  le Capitaine 
-Mogneuille natif de Picardie, fe pormenâs quelque iour ^ 5  
len des bois de haute fuftaye,tirèrent vn coup d’arquebu- caprtai- 
;ze contre deux de ces belles qui eftoient au feile dVn ar- ne mo- 

lbre,dont tombèrent toutes deux à terre,l’vne fort bleifée, gneuilleo. 
iôc Fautre feulement eilourdic,de laquelle me futfaitpré 
I lent.Et la gardât bien Felpace de vingt fix iours, ou ie con 
a gnu que iamais ne voulut mangerne boire : mais touf- 
U iours à vn mefine eilat,laquelle à la fin fut eilranglée par 
: quelques chiens qu auions mené auecnous par delâ.Au- 
gcuns eihment celle belle viurelèulement des fueillesde 
certainarbre,nôméenleur langue A mahut. Cell arbre eft 
lhaut eleué lur tous autres^de ce pais, les fueilles fort peti
tes &: déliées. Et pource que couilumierement elle elt en 
cell arbre ils Font appellé H aut. Au lûrplus fortamoureu 
iede l’homme quand elle eii appriuoifée, ne cherchant 
qu’à monter llir fes efpaulès, comme fi ion naturel elloit 
d’appeter toufiours choies hautes, ce que malailément 
pèuuent endurer les Saunages,pource qu’ils font nuds,&; 
que cell animant à les on gles fort agues, & plus longues 

I que le Lion,ne belle que i’aye veu,tant farouche & gran- 
j de foit elle. A ce propos i’ay veu par experience certains 
Chameleons, que Ion tenoit en cage dans Conllantino- chamc- 
pie, quifurentapperceuz viurefeulement del’air. Et par 
ainfiie congneuellre veritable,ce que m’auoientdkles 
Saunages de cefre belle. En outre encore quelle demeu-

Biiij
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rail attachée iour Sc nuid dehors au vent & à la pluye 
(car ce païs y eilaiTez iùbiet)neanttnoins elle eftoit toui^ 

in è i -  iours auisiicche comme parauant.Voila les faits admira
J l r i e ^  bles de Nature 3 &: corne elle iè plaiil à faire choies gràn- 
fcnts dâ- des5diueriès,&: le plus fouuentincomprehenfibles Sc ad- 
he^Ndm aux hommes. Parquoy ceíèroitchoíèimperti-
ŷ  ̂ ncnte d’en chercher la cauiè Sc raiibn, comme pluiîeurs 

de iour en iour fefforcent : car cela eil vn vray iècret de 
Nature 5 dont la congnoiiTance eil referuéeau feul Créa
teur, comme de pluiieurs autres que Ion pourroit icy al
léguer, dont ie me deporteray pour ibmmairementpar- 
uenir au reile.

Comme les Amériques fo n tfeu y  de leu r opinion du  
! deluge^ des ferrem en s dont ils y jen t,

C H A T .  53.

Près auoir traité d’aucunes plates iîngu, 
lieres, Sc animaux incôgneuz,non ièu- 
1cment par deçà, mais auisi comme ie 

j peniè en tout le rehe de noftre monde 
' habitable, pourn’auoir eilé ce païs co- 
' gneu ou decouLiert,que depuis certain 

temps en ça: i’ay bien voulu,pour mettre fin à noftre dif- 
cours de rAmerique,deicrirela maniéré fort eftrange, 
dont vient ces Barbares âfaire feu,comme par deçà auec 
la pierre ôcle fer: laquelle inuention à la vérité eil cele- 
fte,donnée diuinementàrhomme,pouriàneceisité. Or 

ud<rls!t Sauuages tiennent vne autre méthode, preique in- 
}aïrefeu. credible,de fairefeu,biendifferenteàlanoftrc,quieftde.

frapper
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frapper le fer au caillou. Et faut entendre qu ils vfent 
conftumieremcnt de feu, pour leurs necefsitez, comme 
nous faifons:& encore plus^pour refiiler à ceil: efprit ma
lin,qui les tormente : qui eft la caufe qu ils ne fe couche
ront iamais quelquepart qu’ils foient,qu’il n’y ayt du feu 
alluméja l’entour de leur lid:.Et pource tant en leurs mai- 
l'Îbns que ailleurs,(bit au bois ou à la campagne, ou ils 
iibnt contraints quelquefois demeurer longtemps,com- 
me quand ils vont en guerre, ou chaiTer à la venaiibn, ils 
portent ordinairement auec eux leurs inilrumens à faire 

î Feu. Docques ils vous prendront deux ballons inégaux, 
1 l ’vn , qui efl: le plus petit de deux pieds, ou enuiron, fait 
ide certain bois fort ice, portant moelle : l’autre quelque

1
I peu plus long. Ceiuy qui veuk taire teu, mettra le plus 

petit bailbn en terre, percé par le milieu, lequel tenant a-
C
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uec les pieds qu’il mettra deiTiiSjfichera le bout de l’autre 
bailon dedans le pertuis du premier^auec quelque peu 
de cotton, & de fueilles d arbre feiches : puis à force de 
tourner ce bailon il fengendre telle chaleur, de l’agita
tion & tourment,que les fueilles & cotton fe prennent à 
brûler, & ainii allument leur feudequel en leur langue ils 
a p p e l l e n t , & la fumée Thatdtm . Et celle maniéré 
de faire feu,tant fubtile, difent tenir d’vn grand Charaïbe 
plus que Prophete,quiÎ’enfcigna àleurs peres anciens, &: 
autres chofes,dont parauant n auoient eu cognoiiTance. 
le fçay bien qu’il fe trouueplufieurs fables de celle inuen 
tion de feu. Les vns tiennent que certains paileurs furent 
premiers inuenteurs de faire feu,â la maniéré de 1102 Sau 
uages: c’eil à içauoir auec certain bois, dcilituez de fer & 
caillou. Par cela Ion peut congnoiilre euidemment,que 
le feu ne vient ne du fer ne de la pierre : comme diipute 
tresbien Aphrodiiee en ièsProblèmes, ôc en quelque an  ̂
notation fur ce paiTage, par celuy qui n agueres les à mis 
en François. Vous pourrez voirie lieu. Diodore eicrit, 
que Vulcain à eilé inuenteur du feu, lequel pour ce re- 
ipe6l  les Egyptiens eleurentRoy. Auisi font preique en 
niefme opinion nozSauuages,leiquels parauant l’inuen- 
tion du feu,mangeoient leurs viandes feichées à la fu
mée. Et celle con gnoill ance leur app orta, commenous 
auons dit, vn grand Charaïbe, qui la leur communiqua - 
la nuidl en dormant, quelque temps apres vn deluge, le
quel ils maintiennent auoirelléautrefois:encores qu’ils 
n ayeut aucune congnoilTance par eferiptures, linon de 
pere en fis: tellement qu’ils perpétuent ainli la mémoire 
des choies,bien l’elpace de trois ou quatre cens ans: ce

qui
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iqui cfl: aucunement admirable. Etparainfi font fort eu- 
i rieux d enièigner & reciter à leurs enfans les choies adue- 
muës, ô c  dignes de mémoire : ô c  ne font les vieux ô c  an- 
i d̂ens la meilleure partie de la nuj^t, apres le rcueil, autre 
b'chofe que remonftrer aux plus ieunes:8c de les ouyr vous 
idiriés que ce font preicheurs, ou ledeurs en chaire. Or 
il eau fot lîexceisiuemét grande en ce deluge, qu elle for- 
(paiToit les plus haultes montagnes de ce pais: & parainfi 
xitout le peuple fut fobmergé ô c  perdu. Ce qu’ils tiennent 
fipour afleuré, ainiî que nous tenons celuy que nous pro- 
cijpoiè la fainde eferiture. Toutefois il leur eil: trop aiié de 

àillir,attendu qu’ils n’ont aucun moyen d’eicriture,pour 
mémoire des choies, finon corne ils ont ouy dire à leurs

redeno-peres: auisi qu’ils nombrent par pierres, ou autres chofes . ,
feulement,car autrement ils neiçauentnombrerqueiui- 
Jques à cinqjôc comptent les mois par lunes(commedciîa 
jen auons fait quelque part mention) diiàns,il y à tant de 

illunes que iefuis né,&: tant de lunes que fut ce deluge, le- 
jiquel temps fidèlement fopputé reuient bien à cinq cens 
Sans. Or ils afferment ôc maintiennent conftamment leur 
fideluge, ôdi on leur contredit, ils fefforcent par certains 
argumens de fouftenir le contraire.Apres que les eaux fu oy/V/«̂  
rent abaiifées ôc retirées, ils diiènt qu’il vint vn grâd Cha- des^sm- 
raïbe,leplus grandquifutiamaisentreeux,quimenalà 
vn peuple de païs fort lointain, cfiant ce peuple tout nud, 

foomme ils font encoreauiourd’huy,lequel â iî bien mul- 
ijtiplié iniques à preièntjqu’ilsfen diient parcemoyé eftre 
^yifuz.Il me ièmble n’eilretrop repugnant, qu’il puiiTea- 
ijuoir efté autre deluge que celuy du temps de Noe. Tou- 
dtefois ieme deporterayd’en parler, puis que nous n’en

C i j
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auons aucun tefmoignage parrcicnpture,retournans^au' 
feu de noz Sauuages5côme iis en ont vie àpluiieurs cho-: 
fes, comme à cuire viandes, abatre bois, iuiques à ce que 
depuis ils ont trou üé moyen de lecoupper, encore auec 
quelques pierres, ôedepuis n’agneres ont receu iViàge 
des ferremens parles Chreftiens qui font allez par delà, 
le ne doute que rEurope,&quelques autres païs n’ayent

Vedcdm
inueteur

eilé autrefos fans via ge de ferremens. Ainfi recite Pline au

de Ici pre 
m'terefor

. .Pedrisin 
ueteur de 
la fie.

Efpece de 
piffon .

feptiéme de fon hiftoire naturelle,que Dedalus fut inuen 
teur de la premiere forge, en laquelle il forgea luy mef- 
me vne congnée,vnc fie, lime & doux. Ouide toutefois 
au huitième de ià Metamorplioiè ditqu Vn nommé Pe- 
drisneueu de Dedalus inuenta lafie àla fomblance del’ef 
pine dVn poiifon eleuée en haut.Et de telle eipece de poif 
fon paiTans foubs la ligne equinodiale à noftre retour,en 
priimes vn , quiauoit leipinelongued’vnpiéfus le dos: 
lequel voluntiersnous euisions icy repreiènté par figure, 
fila commodité 1 eufi: permis,ce que toutesfois nous ef- 
perons faire vne autre fois. Donques aucuns des Sauna
ges depuis quelque temps defirans iVÎage deces ferre-, 
mens pour leurs necefiitez, f e  font appris à forger, apres 
auoir cfté inilruits par les ChreÎliens.Dr fans diuertirloia 
de propos, i'ay eilé contraint de châger fouuent ô c  varier 
de ièntences,pour la variété des pourtraits quel ay voulu 
ainfi:diuerfifier dVne matière à autre.

D elà,
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Ve U rm kre des F a fes, en jèm ble d ’aucuns animaux  

qui f e  trouuen t la  enu iron , de la terre nom ée
Morpion,. c m a p .

103̂

54.
Eftc duiere des Vafes par delà celebrée, s itm m  
autât & plus^que CharantejLoirejOu Sei 
ne par deçà Jitueea vingt& cinqiieucs 
de Geneure,ou nous arreftames, & font 
encor pour le iourd’huy les François, efi: 
fort frequentée,tant pour labôdance du 

Î bon poiflbn,que pour la nauigation à autres chofes necef 
[j iaires.Or ce fleuuearroufo vnbcau &: grand paÏ3,tanten 
jj plainurejque de montagnes: eiquelles fe trouue quelque 
i! mine d’or, quinapporte grand emolumétà fon maiftre,
[ pource que par le feuil fo refoult prefque tout en fu mée. 
il Là autour font plufieurs rochers,ôcpareillement en plu- 
t! fieurs endroits de FAmerique, quiportent grande quàti- 
\ té de marchaiîtes luiiàntes comme fin or: femblablemét M archs 
: autres petites pierres luiiantes,mais non pas fines comme fîtes,
' celles de Leuant : auÊine fy  trouuent rubis ne diamanss

■ - - - - d ene autres pierres riches.Il y à en outre abôdaneede mai- 
bre iafpe:Ôc en ces mefmes endroits Ion eipere de trou

d’or ou d’argent : ce que lôn n’a oféuerquelques minesdor ou d argent: ce que ion na oie siîqu( .̂ 
encore entreprendre , pour les ennemis qui en font aiTez 
proches. En ces montagnes fe voyeut beifes raiiiiTantes, 
comme leopards,loups-ceruiers3mais de lions nullemcr, 
ne de loups.il fe trouue là vue cipece de momies, que les Effecede 
Sauuages appelcnt Cacuycpi^àQ mefiiie grandeur que les 
communesiàns autre difference,finon quelle porte bar-1 1 n • » T - Cacuj^be au menton comme vne cheure.. Ceic animal ck tort

c. iij.
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enclin a luxure. Auecques ces monnes iè trouuent force 
petites belles iaunes, nommées Saguoin s, non ieulement 
en ceil endroit,mais en pluiîeurs autres. Les Sauuages les 
rhaifentpour les manger, 6c fi elles fe voyent côcraintes, 
elles prendront leurs petis au col,&gaigneront lafuyte! 
Ces monnes font noires & grifes en la Barbarie,ôc au Pe
ru de la couleur dVn regnard. Là ne iè trouuent aucuns 
finges,comme en I Afrique ôc Ethiopie : mais en recom- 
penfe iè trouue grand multitude de Tdttous^ qui font be
lles armees, dont les vns font de la grandeur ôc hauteur 
d Vn cochon,les autres font moindres : ôc afin que ie difo 
ce en palTant, leur chair ell merueilleufement delicate à 
manger. Qy ant au peuple de celle contrée, il ell plus bel
liqueux, qu’en autre endroit de lAmerique, pour ellre 
confin ôc près de lès ennemis : ce que les contraint à fex- 
ercer au fait de la guerre. Leur Roy en leur langue fap- 
pelle Quontambec^\ç.i^]m craint ôc redouté qui foit en tout 
lepaïs,aulsiellil Martial ôc merueilleulèmêt belliqueux. 
Et penie que iamais Menelaüs Roy ôc côduéleur de l’ar
mée des Grecs ne fut tant craint ou redouté des Troiens, 
que celluyci ell defes ennemis. Les Portugais le craignet fils les autres, car il en à fait mourir plufieurs. Vous ver
riez fon palais, qui ell vne loge faite de mefine, ôcainfi 
que les autres, ornee par dehors de telles de Portugais: 
car cell la coullume d’emporter la telle de leurs enne
mis,Ôc les pendre lur leurs loges. Ce Roy aduerty de no- 
llre venue, nous vint voir incontinent au lieu ou nous 
ellions, ôc y feiourna lelpace de dixhuitiours, occupant 
la meilleure p m k  du temps,principalement de trois heu 
rcs de matin à reciter fes viàoires ôc gelles belliqueux

contre
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Icontre iès ennemisid auantage menafler les Portugais, a- 
Lfliée certains geiles,lcfquelseniàlâgueil a p p e l l e C e

plateformes de terrre,fauorifez de quelques piecesj 
icomme fauconeaux^quil à pris ius les Portugais. Quant 
fia y auoir villes &maifons fortes de pierre,il n eny a point,, 
rimais bien, cornmeuous auons dit,ils ont leurs logettes 
fort longues d>c ipatieuiès.Ce que n’auoit encores au com 
mencement le genre humain,lequel eiloitiî peu curieux

ôc rempars,ains eftoit errât ̂ vagabond ne plus ne moins 
que les autres animaux, fans auoirlieu certain ô c  defigné 
pour prédre ibnrepos,mais en ce lieu fè repoibit, auquel 
la nuy tie furprenoit,fans aucune crainte de larrôsrce que 
ne font noz Amériques, encore qu’ils ibient fort iauua- 
ges. Or pour côclufion ceRoy, dont nous parlons, fe ftf  
me fort grand, & n’a autre choie à reciter que fès gran- 

I deurs,reputantà grand gloire honneur auoir fait mou 
'Irirplufieursperionnes &les auoir mâgees quant ôc quât, 
mefînes iufques au nombre de cinq mille, comme il di- 

! foit.ll n ell mémoire qu’il fe foit iamais fait telle inhuma- 
I nité,côme entre ce peuple. Pline recite bien, que Iule Ce- ^omhkm 
|iàr en fes batailles eil eiHme auoir fait mourir de Tes en- 
I nemis nonante deux mille vnze cens hommes:& fe trou 
I uent plufieurs autres guerres & grands fàccagemés, mais 
ils ne fe font mangez l’vn l’autre.Et par ainiî retou mans a: rtrde^s- 
noftre propos, le Roy & fes fubiets font en perpétuelle ^fes-bcn 
guerreaanimitiéaueclesPortugaisdeMorpion,Ôcaufsi.

C iiiji
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D efiri- les Sau uages du païs.Morpion eft vne place tirant vers la 
ptiGn du riuiere de Plate, ou au deftroit de Magellan, diilant de la 
pais dê  l i g n e  vingt cinq degre2 , que tiennent les Portugais, pour 

 ̂ leur Roy.Et pour ce faire y à vn Lieutenant general auec
nombre de gens de tous eftats & efclaues:ou ils ie main
tiennent de forte qu’il en renient grand emolument au 
Roy de Portugal. Du commencement ilz iè font adon
nez à planter force cannes à faire fucresrà quoy depuis ils

^  n’ont il diligemment vaquéjfoccupàns à choie meilleu-
^deMor- auoir troLiué mine d’argent. Ce lieu porte grand
pion. quantité de bons fruits, defquels ils font confitures à leur
Ndn.i4. naode,&principalement d’vnfruit nômé duquel

i’ay parlé autre part.Entre ces arbres fruits i’en reciteray 
vn,nomme en leur langue Choyne^ portant fruit grand 
comme vne moyenne citrouille, les fueilles femblables 
à celles de laurier : au reile le fruit fait en forme d’vn œuf 
d autruche. Ilneil bon à manger, toutesfois plaiiàntà 
Voir, quand I arbre en eft ainfi chargé. Les Sauuages en 

/ outre qu ils en font vaiffeaux a boire, ils en font certain 
myftere,le plus eftrangequ’il eft poisible. Ils empliiTent 
ce fruit apres eftre creufé, de quelques graines, de mil ou 
autres, puis auec vn ballon fiché en terre d Vn bout, & de 
l’autre dedans ce fruit, enrichy toutalentourde beaux 
plumages. Et le vous tiennentainfi cnleurmaifon,chaf* 
cun menage,deux ou trois: mais auec vne grand reueren 
ce, efiimans ces panures idolâtres en fonnant & maniant 
ce fruit, (yi\e\e\iïToupcin parle a eux: & que par ce moyen 
ils ont reuelationde tougiignamment â leurs Prophètes: 
par^uoy eftiment & croyent y auoir quelque diuinité,&: 
n aaorent autre choie ienfibie que ceft infirument ainii

fonnant,
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fonnant quand on le manie. Et pour iingularitéiayap^ 
porté vn de iès inftrumens par deçà (que ie retiré fecrete- 
ment de quelqu’vnjauec pfuiieurs peaux d oyfeaux dedi 
ueriès couleurs,dont i ay raitprefent à moniîeur Nicolas 
de Nicolai Géographe du Roy, homme ingénieux &: a- 
mateur non feulement de lantiquitéjmaisauisi de toutes 
chofes vertueufes.Depuisil les à monftrées au Roy eftant 
à Paris en fa maiion,qui eftoit exprès allé voir le liure qu’il 
fait imprimer des habits du Leuant : &m’à fait le récit 
que le Roy print fort grand plaifir à voir telles chofesjcn- 
tendu qu’elles luyeiloient iufquaceiour incongneuës. 
Au refte y à force orenges, citrons, cannes de fucre: brief 
le lieu eil: fort plaiiànt. Il y à là auisi vne riuiere non fort 
grande, ou fe trouuent quelques petites perles, & force 

pird-i- poiiTon, vne eipece principalement qu’ils appellent Pira^ 
pouch , ipouchi^  qui vaut autant à dire comme meichant poiiTon. 

Il eftmerueilleuiement difforme,prenant iànaiilanceiùr 
le dos d vn chien de mer,&; le fuit effât ieuncjcom me ion 
principal tnteur.D’auantageen ce lieu deMorpion,habi- 
té,comme nousauôs dit, parles Portugais, ienourriffent 
maintenant plufieurs eipeces d’animaux domeftiques, 
que lefditz Portugais y ont portez. Ce que enrichift fort 
è c  décoré le païs, outre ion excellencenaturelle , Ôc agri
culture, laquelle ioLirnellement ôcde plus en plus y eil 
exercée.

D eld
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Delà rtuiere de Plate^O^fàts circonuotfms,
C H A P .  55.

Vis que nous ibmmesfi auant en pro-
pos,ie me fuis auife de dire vn mot de ce
beau flcuue de rAmerique,que les Eipa
gnols ont nommé Plate, ou pour falar- Rmîert
2eur,ou pour les mines d’argent qui fe  ̂ 1 1 1 pourquoi_ _  _  , trouuent auprès, lequel en leur langue

ils appelleiit,Plate:vray eil queles Sauüages du païsle 
nomment Paranagacuj qui eil autant a dire comme mer, 
ou grande congrégation d’eau. Ce fleuue codent de lar
geur vingtfix lieues, eilant outre la ligne trentecinq de- 
grez,&diilantdu Cap de faint Auguilin fix cens feptâte 
lieuës.Ie peniè que le nom de Plate luy à elle donné par premier 
ceux qui du commencement le decouurirent,pourlarai yoydge 
ion premièrement amenée. Auisilors qu’ils y paruin- 
drent,receurentvneioye merueilleuiè,eilimans celle 
uieretant largcellrc le deilroitMagellanique, lequel ils ^epiate. 
cerchoyent pour paffer de l’autre collé de l’Amerique; 
toutefois congnoilTans la vérité de la cliofe, delibererent 
mettre pied à terre^ce qu’ils feirent. Les Saunages du païs 
fe trouuerét fort ellonnez,pour n’auoir iamais veu Chre- 
iliens ainfi aborder en leurs limites : mais par fucceision 
de temps les appriuoiferent, fpecialemét les plus anciens, 
&habitanspres leriuage, auec prefens & autrement: de 
maniéré que vifitans les lieux aües librement,trouuerent 
plufieurs mines d’argent: &c âpres auoir bien recongneu 
les lieux,fen retournèrent leurs nauires chargées de bre- 
fil. Quelque temps apres equipperent trois bien grandesD ij *
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nauires de gens ôcmunitions pour y retourner, pour la 
cupidité de ces mines d’argent. Et eilans arriuez aunieC- 
me lieu,ou premièrement auoyent eiléjdeiplierent leurs 
eiquifs pour prendre terre: c eii à fçauoir le capitaine ac
compagné denuiron quatre vingts foldats,pour refiiler 
aux Saunages du pais, fils faifoyent quelque effort : tou
tefois au lieu d’approcher,de prime face ces Barbares fen 
fuyoient çà làrquieftoitvne ruze, pourprattiquer meil
leure occafion de iurprendre les autres, deÎqueis ils ie iên 
toient ofteniez dés le premier voyage. Donc peu apres 
qu’ils furententerre,arriuerentfur eux detrois à quatre 

Mdjfa- Saunages, furieux ôc enragez comme lyons
erodes Ef affamez, qui en vn moment vous iàccagerent ces Eipa- 
Pagnols, gnols, & en feirent vne gorge chaude, ainiîqu’ils font 

couftumiers de faire : monilrans puis apres à ceux,.qui e- 
iloient demeurez es nauires,cuiifes ôe autres membres de 
leurs compagnons rofliz, donnans entendre que fils les 
tenoient,leur feroientleiemblable.Cequem’âefté recité 
par deux Efpagnols qui efloient lors es nauires. Auisiles 
Saunages du pais le içauent bien raconter,comme chofe 

Troîfief- digne de mémoire,quand il vient à propos. Dèpuis y re- 
me >̂qya compagniede bien deux mil hommes auee

' autres nauires, mais pour eftre affligez de maladies, ne 
peu'rent rien executer, & furent contrains fen retourner 

Qmtrief ainfi.Encore depuis le Capitaine Arual mil cinq cés qua- 
me-yoya rante &c vn,accompagnéfeulement de deux cens homes, 

& enuiron cinquante chenaux y retourna,ou il via detel- 
strAtdgo le rufe,qu’il vous accouftra mefsieurs les Saunages d’vne 
me dut d terrible manicre.En premier les eipouuentaaueccesche- 

J eftoient incongneuz, de reputez comme
beiles
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ebeftes rauiiTaxites : puis vous feit armer fes gens, d armes 
rifbrt polies & luiiantes, &pardeiluseleuecs en boileplu- 
[Meurs images eipouentables, come teftes de loups, lions, 
3|Jeopards,la gueule ouuerte,figures de diables cornuz,dôt 
Bfurentfi eipouuétez ces pauures Sauuages qu’ils fienfuy- 
itrent, & par ce moyen furent chaiîez de leur païs. Ainiî 
jjibnt demeurez maiftres ô c  ieigneurs de ccfte contrée,ou- 
i|treplufieurs autres païs circonuoyfins queparfiicceision 
Me temps ils ont conquefté, meiiTies iniques aux Molu-

3ues enl’Ocean,aiiPonét de l’autre cofté de l’Amerique: 
e maniéré qu’auiourd’huy ils tiennent grand païs a l’en

tour de celle belle riuiere, ou ils ont bally villes Sc forts, 
h ô i ont elle faits Chrelliens quelques Sauuages d’alenui- 
■|ron reconciliez enlèmble.Vray ellqu’enuiron centleués 
|de là fetrouuent autres Sauuages, qui leur font la guerre, 
l'ielquels font fort belliqueux, de grandeflature,prelque 
iicomme geans : &c ne viuent guere linon de chairbumai- 
ne comme les Canibales. Lefditspeuples marchent li le- 

rgerementdu pie,qu’ils peuuent attaindre les belleslauua 
iges à la courfe.lls viuent plus longuemét que tous autres 
âSauuageSjcdme cent cinquante ans, les autres moins. Ils 
iibntfortfubiets au péché de luxure damnable &enorme 
Menant Dieu:duquel ie me deporteray de parler,non leu- 
ilement pour le regard de celle contrée de l’Amerique,- 
rimais auÈi de plufieurs autres. Ils font donc orciinaireméc 
da guerre, tant aux Elpagnols, qu’aux Sauuages du païs 
ia l’entour.Pour retourner à noilre propos,ceile riuiere de 
ÎPlate, auecques le terroir circonuoilin ell mamtenàt fort 
:xiche,tant en argent que pierreries.Elle croill par certains u  rinier^ 
dours de l’année, comme fait femblablementrAurelane de

D iij.
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Sdrico-
tiieme^d-
nimctl
dmphi-

3uiefl: au Peru,& comme le Nil en Egypte. Â  la bouchej 
e celle riuiereiè trouuentplufieurs ifles, dont les vnesî 

font habitées 3 les autres non. Le païs eil fort montueux,j 
depuis le Cap de fainte Marie iufques au Cap blanc, fpe- ‘ 
cialement celuy deuers la pointe iaint Helene,disante de ■ 
la riuiere ibixante cinq lieues : &c de là aux Arenes gour
des trente lieuësipuis encores de là aux BaiTes à l’autre ter
re, ainiî nommée Baffe, pour les grades valées qui y font. 
Et de Terre baffe à l’abaïe de Fonde,feptante cinq lieues. 
Le refte du païs n a point eflé frequété des Chreftiens,ti
rant iufques au Cap de faint Dominique, au Cap Blanc, 
Ôc de là au promontoire des vnze mille vierges,cinquan
te deux degrez ôedemy outre fequinoétial : & là près efl 
le détroit de Magellan, duquel nous parlerons cy apres. 
C^ant au plat pais,il efl de prefent fort beau par vne inB- 
nité de iardinages, fontaines,& riuieres d’eau douce, auf* 
quelles fetrouue abondance de tresbon poiffon. Et font 
lefdites riuieres fréquentées d’vne eipece debeile,queles 
Saunages nomment en leur langue S ay icom em eyqm  vaut 
autant à dire comme befle friàde. De fait c’eft vn animal 
amphibie, demeurant plus dans l’eau que dans terre, & 
n’eit pas plus grand qu’vn petit chat: fa peau qui eft mail
lée de gris,blanc,& noir,ejii:fîne comme veloux: fes pieds 
eftansfaitsàlaiêmblance deceuxd’vn oyfèau de riuiere. 
Au refte f l chair eft fort delicate,^&tresbônne à manger. 
En ce païs fe trouuent autres beftes fort effranges &c mon 
ftrueufesen lapait tirant au détroit, mais non fi cruelles 
qu’en Afrique. Et pour côclufion le pais à prefent fe peut 
voir réduit en telle forme, que Ionie prendroitdu tout 
pourvu autre: car lesSauuages du pais ont depuis peu

de temps
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|de temps ençainuenté parle moyen des Chreftiens arts 
S c  iciencestreiingenieuiesjtellement (ju’ilsfbntvergon- 
gnernaintenâtà pluiieurs peuples d’Aiie & denoftreEu- 
ijrope, i’entends de ceux qui curieufement obieruét k  loy
^iMahometiftejepilentique & damnable dodlrine.
!•

Du détroit de MageBan^e^ de celu y  de Dariene,
C H A P. 56’.

Vis que nous ibmmes approchez iî près 
de ce lieu notable, il ne fera im pertinent 
en eferire ibmmairement quelque cho
ie. Or ce détroit appelé en Grec 
ainiî que l ’océan entre deux terres, de 

vn détroit de terre entre deux eaux: 
rjcôm.me celuy de Dariene confine l’Amerique vers le mi- 
|dy, de la ièpare d’auec vne autre terre aucunemét decou^ 
tuerte, mais nôn habitée, ainiî que Gibaltar, l'Europe d’a- 
luecques rAfrjque,& celuy deConftantinoble l’Europe 
Ide l ’Afie : appelé détroit de Magellan du nom de celuy 
iquipremieremct le decouuritjfitué cinquâtedeux degrés 

demy delà lequinoétial:contenant de largeur deux 
ÿlieues, par vne mefine hauteur, droit l’Eft de Oueil, deux 
ïmille deux cens lieues de Venecule du Su au Non dauan 
^tage du cap d’Eireade,qui eftà l’entrée du detroit,iuiques 
I  à l’autre mer, du Su, ou Pacifique ieptantequatrelieues, 
iufquesau premier cap ou promontoire qui efi: quarante 
Idegrez. Ce détroit à eÛé long temps defiré de cherché de 
uçlus de deux mil huit cens lieues,pour entrer par ceil en
droit en lamer Magellanique, dite autrement Pacifique;

O iiij
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^m erïc &paruenir auxiilesdeMoluquc. Americ VeipucelVn 
VeJ^uce. jgg meilleurs pillotscjui ayteftéjà coiloyé prcfque dé-| 

puis Irlande iniques au cap de iâint Auguftinjpar le coiu 
mandement du Roy de Portugal,l’an mil cinq cens àc 
vn . Depuis vn autre Capitaine, l’an mil cinq cens trente 
quatre,vint iniques à la region nômee des Geans. Ceitcj 
region entre la riuiere de Plate Si ce deftroit, les habitansl 
font fort puiiTans, appelez en leurlâgue Patagones^G tzm  
pour la haute ilature 6c forme de corps. Ceux qui pre
mièrement decouurirent ce païs,en prindrent vn fine
ment, ayant de hauteur douze palmes, 6c robuile a l’aue-j 
nant: pourtant iî mal aiie à tenir que bien à grand peine y 
fuffifoient vingt 6c cinq hommes : 6c pour le tenir, con-,; 
uint le lier pieds 6c mains, es nauires: toutefois ne le peu- j 
rent garder long temps en vie : car de dueil 6c ènnuy fo 
laiila (comme ils difent) mourir de faim. Cefte region 
eft de meiîne temperature que peut eftre Canada, 6c au
tres païs approchans de noftre Pole : pource les habitans 
ièveftent depeauxde certaines belles, qu’ils nomment 
en leurlangue,J'i/,qui eftautant à dire,comme eauipour- 
tant ièlon mon iugement,que ceft animal la plus part du 
temps,reiîdeaux riuages des fleuues. Cefte beileeil:fort 
rauiflan te, faite d’vne/açon fort eftrange,pourquoy ie 
la vous ay bienvoulu repreiènter parfigu re. Autre cho- 
fe: Si elle eil pourfuyuie,comme font les gens du païs, 
pourenauoirla peau, elle prend fes petis fusle dos, 6c les 
couurant de ià queue grofle 6c longue,fe fauue à la fuite.- 
Toutefois les Sauuages vient d’vne fineiTe pour prendre 
cefte belle : faiiant vne foÎTe profonde près du lieu ou el- 
lleà decouftume faire iarefidence,6cla couurét de füeil-

les
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les verdes, telîemët qu'en courât, iàns iè doubter de lem - 

! bufche,Iapauure beile tombeen cefte foiïeaueccespe- 
J; tis.Et iè voyant ainiî priièjelleCcomme enragée)mutile de

m m

tue Tes petis : ô c  fait fes cris tant eipouuentables, qu elle 
rend iceux Saunages fort craintifs &timides. Enfin pour 
tant ils la tuent à coups de flefehes, puis ils leicorchent. 
Retournons à propos: Ce Capitaine, nommé Fernand 
deMagellan,homme courageuxjcftant informé delà rb jFer- 
cheiTcjqui ièpouuoit retrouuer es ifles des Moluques, 
comme abondance d eipicerie, gingembfejcanellejmu- 
icades, ambre gris, myrobalans, rubarbe,or, perles,ôc 
autres richeiTes, ipecialement en l’iile de MatefMahian, 
Tidore, Ôc Terrenate,aiTe2 prochaines l’vne de l’autre, c- 
ilimant par ce détroit, chemin plus court ôc plus com
mode, iè délibéra, partant des ifles Fortunées,aux ifles de

E
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cap Verd, tirant à droite route au promontoire de Saint 
Auguil:in,huit dcgreZjOutre la ligne, coiloya près de ter
re trois moys entiers: Sc feit tât par Tes iournées, qu’il vint 

Cap des iuiques au cap des Vierges, diftant de 1  equinoâial cin- 
Vierges. qualité deux degrez, près du deflroit dont nous parlons. 

Et apres auoir nauigé l’eipace de cinq iournees dedans ce 
détroit de l’Eft droit à Ouëfl: fur l’Océan : lequel fendant 
lesportoitiàns voiles depliees droit au Su,qui leurdon- 
noitvnmerueilleuxcontétement,encore que la meilleu
re part de leurs gens fuiTent morts,pour les incommodi- 
tez de l’air 6c de la marine, 6c principalement de faim 6c 
foif. En ce détroitfe trouuent plufieurs belles ifles, mais 
non habitées. Le païs à l’entour eiî: fort fterile, plein de 
montagnes, 6c ne fy  trouue finon belles rauilEintcs, oy- 
feaux de diuerfes efpeces, ipecialement autruches : bois 
de toutes fortes,cedres, 6c autre eipece d arbre portât fon t 
fruit prefque refemblantànoz guines,mais plus délicat à  
manger. Voila l’occafion, 6c corne ce détroit a eilétrou- 
lîé. Depuis ont trouuè quelque autre chemin nauigas fiir 
vne grade riuiere du collé du Peru^coulât fur la colle du 
nôbre de Dieu,au païs de Chagre,quatre lieues de Pâna- 
na,ôcdelâau go ulfelàint Michel vin gtcinq lieu es. Quel
que téps apres vn Capitaine ayant nauigé certain téps fur 
ces fleuues f e  hazarda de vilîter le païs:6c le Roy des Bar
bares de ce païs là, nomé en leur langue les receut
humainemét auccques prelèns d’or 6c de perles(ainlî que 
m’ont recité quelques Eipagnols qui elloient en la côpa- 
gnie)combien que cheminas fur terre ne furent làns gràd 
dàger,tant pour les belles iàuuages,que pour autres incô- 
moditez. Ils trouuerétpar apres quelque nôbre des habi

tons
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DE LA FRANCE ANTARCTI QJ E.  HO
tansdu païs fort iàuuages & plus redoutez que les pre
miers 5 auiquels pour quelque mauuaiiè aiTeurance que 
Ion auoit deuxjpromirent tout feruice& amytiéau Roy 
j principalement, qu’ils appellent Atorizgi duquel receurct Aton- 
auisi plufieurs beaux preiens,comme grandes pieces d’or 
pelantes enuiron dix liures.Apres aufii luy auoir donc de 
ce qu’ils pouuoiét auoir, & ce qu’ils eftimoiét,q luy ièroit 
le plus agrcable,c eil à içauoir menues ferrailles, chemi- 
iès, & robes de petite valeur: finablement auecques bon
ne guides attaignirent Dariéne.De là entrèrent & decou- Detroit 
urirent la mer du Su de l’autre collé de rAmerique,en la- 'Dmé 
quelle font les Moluques,ou ayans trouué les commodi- 
tez dclTus nommées,le font fortifiez près de la mer. Et 
ainlî par ce détroit de terre ont làns comparaiibn abrégé 
leur chemin làns monter au détroit Magellanique, tant 
pour leurs traffiques, que pour autres commoditez. Et 
depuis ce temps traffiquentaux illesdesMoluques,qui 
font grandes, ôc pour le preiènt habitées & réduites au 
ChriÜianifme 3 leiquelles au parauantclloient peuplées  ̂
de gens cruels,plus làns côparaifon, que ceux de l’Ame- 
rique, qui eiloientaueuglez ôcpriuez de la cognoilfance 
des grandes richeffes que produifoient leldites illcs: vray 
ellqu’en cemefme endroitdelamerdePonentyà qua
tre illes delèrtes, habitées(commeilsalFerment)leulemét 
de Satires, parquoy les ont nommées Illes de Satires. En 
celle mefine merifetrouuentdix iO es,nommées Manio- 
les,habitées de gens làuuages,lequels ne tiennent aucune 
religion. Auprès d’icelles y à grands rochers qui attirent 
les nauires à eux,à caulè du fer dot elles font clouées.Tel- 
lement que ceux qui traffiquent en ce païs là font con-
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trains d’vfer de petites nauires cheuillces de bois pour eui| 
ter tel danger. Voila quant à noftre détroit de Magellan.| 

T e m  Touchant de lautreterrenommeeAuilrale,laquelle co-|
iloyât le détroit ell laiiTée à main feneftre, n eil point en-' 

h  nom - çQj-ggcongnuëdesChreiliensicombienqu vncertain pi- 
cQYs e- Anglois 5 homme autant eftimé & expérimente à .la
coumr
U»

Scduotr 
e j î f i l y  d 
deux mo 
des, ott 
non,
Jûr ce les 
otj'miûnsI
des philo 
[ophes,.

marine que Ion pourroit trouuer,ayâtpaiTé le détroit,me 
dit auoir mis pied en celle terre:alors ie fus curieux de luy 
demander quel peuple habitoit en ce païâ, lequel me re- 
Iponditque c eiloient gens puiiTans 6c tous noirs, ce qui 
n eil vrayièmblable, comme ie luy dis, veu que celle 
terre eil quaiià la hauteur d’Angleterre 6c d’Efcoiîè, car 
la terre eit comme eiclatâte 6c gelée de perpétuelles froi
dures,6c hyuer continuel.

Q ue ceux qui hahitent depuk la rtuiere de P late iu f- 
ques au détroit d e M agellan fo n t  m z jn tip od es , 

c H A r. 57.

Ombien que nous voyôs tant en la mer 
qu’aux fleuues, pluiîeurs iiles diuifées 6c 
ieparées de la continente,!! eil ce que l’e- 
lement de la terre eil eilimé vn feul 6c 
mefme corps, qui n’eil autre choie, que
celle rotondité 6c iuperficie de la terre^- 1. ^

laquelle nous apparoiil toute plaine pour ià grade 6c ad
mirable amplitudc.Et telle eftoit l’opinion de Thaïe Mi- 
leiié,r vn des fept Îages de Grece,6c autres Philoibphes, 
comme recite Plutarque. Oecetes grand PhilofophePi- 
thagorique côilitue deux parties de la terre,_à fçauoir ce-

, li e c y
lui
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fte cy que nous habitons, que nous appelons Hemiiphe- 

jre:& celle des Antipodes, que nous appelons femblable- 
|ment Hemifphere inferieur. Tlieopompe hiftoriogra- 
Iphedit apres Tertullian contreHcrmogene, que Silene 
jiadis afferma au Roy Midas, qu’il y au oit vn monde &c 
globe de terre,autre queceluy ou nous ibmmes. Macro- 
be*d auâtage(pour faire fin aux teiÎTioignages)traitte am- 

Iplement de ces deux hemiipheres, & parties de la terre, 
auquel vous pourrez auoir recours, ii vous defirez voir 
plus au longiur ce les opinions des Philoibphes.Mais ce- 
cy importe de içauoir, il ces deux parties de la terre doi- 
uent eftre totalement ièparées Ôc diuifées IVne de l’autre, 
comme terres differétes, & effimécs eftre deux mondes: 
ce que n eft vrayfemblable, côfidere qu’il n’y à qu’vn ele- 

iment de la terre, lequel il faut eftimer eftre coupé par la 
'mer en deux parties3 comme efcritSolinen ibnPolyhi- 
ftor, parlant des peuples Hy perborées. Mais i’aymeroys 
trop mieux dire l’vniuers eftre ieparé en deux parties ega 
les par ce cercle imaginé,que nous appelons equinoétial. 
P ’auantage fi vous regardez l’image &c figure du monde 

i en vn globe,ou quelque charte, vous congnoiftrez clai- 
r ement>comme la mer diuife la terre en deux parties,non 
du tout egalesjqui font les deux hemifpheres,ainfi nom- 

i| mezparles Grecs.Vne partie de l’vniuers contient l’Afie, 
Afrique,ôc Europe: l’autre contient l’Amcrique, la Flori
de, Canada,& autres regions compriies foubs le nom des;

I Indes Occidentales, aurquelles plufieursefiiment habi ' 
ter noz Antipodes. le Ĉ ay bien qu’il y a plufieurs opi- opjmom 
nions des Antipodes. Les vns eftimétn’y en auoir point, 
les.autres que fi!y en a, doyuent eftre ceux qui habitent

E iij
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l’autre Hemiiphere,lequel nous eft:caché. Quanta moy; 
ie ièroy e bien d’auis que ceux qui habitent ibubs les deuxm 
poles(car nous lesauons monflrez habitables)ibnt veri- 
tablement antipodes lesvns aux autres. Pourexeniple, l j  
ceux qui habitent au Septentrion, tant plus approchent | 
du pole^ôc plus leur eil ekué, le pole oppoiîte eft abaifte, j 
& au contraire: de maniéré qu’il faut neceftairement que  ̂
(tels foiét Antipodes:&: les autres tât plus elongnêt des po- ' 
les approchas de l’equinoddialjôc moins font Antipodes.

ieprendroispourvrais Antipodes ceux qui ha- «j 
bitent les deux poles les deux autres prinsdiredemét, i

^  c’eft à fçauoir Leuant & Ponant : & les autres au milieu 1  
iintichto AntichtoneSjiàns en faire plus long propos. Il n’y à point ; 
ncs les dedoubte que ceux duPeru font Antichtones plustoft 
i>nsMx qu’Antipodes, à ceux qui habitent en Lima^Cuzco,Cari- 

quipa, au Peru, à ceux qui font autour de ce grand fleuue 
Indus,au pais de Calicut,ifle de Zeilan,& autres terres de 
l’Aiîe. Les habitans des ifles des Moluques d’ou viennent 
les eipiceries, à ceux de l’Ethiopie, auiourd’huy appellee 
Guinée. Et pour cefte raifon Pline à tresbien dit, que c’e- 
ftoit laTaprobane des Antipodes, confondant, comme 
plufieurs, Antipodesauec Antichtones. Car certainemét

1 origine du Nil, iniques a l’ifîe de Meroë: combien que 
Differen ceux dcMexicone foyentdiredlent Antipodes aux peu- 
Cf cnm  pies de l’Arabie Felice, & à ceux qui font aux fins du cap 

Bonne cijierance. Or les Grecs ont appellé Antipodes 
Mtichto cheminét les pieds oppofites les vus aux autres,
ncs.  ̂  ̂dire, plante conte plante, conitneceux dont nous

allons
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fa lions parlé : ôc Antichtones,qui liabitent vne terre op- 
(jlpoiitementfituée: comme meime ceux qu’ils appellent 
H A nted , ainiî que les Eipagnols, François, & Alemans, à ^nteer.

ceux qui habitent près lariuiere de PÎate, & les Patago- 
|.nes,deiqucls nous auons parlé au chapitre precedent, qui 

font près le détroit de Magellan/ont Antipodes. Les au
tres nommez Parœcfqui habiter vne mefme zone,com- parœcL 
me François & Alemans, au contraire de ceux qui font 
Anteci. Et combien que proprement ces deux ne ibyent 
Antipodes,toutefois on les appelé communément ainfi, 
ôdescôfondent pluiieurs les vns auecles autres. Et pour 
celle r^iibni’ayobièrué que ceux du cap de Bonne eipe- 
rance,ne nous font du tout i\ntipodes : mais ce qu’ils ap
pellent Anteci,qui habitent vne terre non oppohtejmais 

I diueriè, corne ceux qui font par delà l’equinodial, nous 
qui fommes par deça,iuiques à paruenir aux Antipodes. 
le ne doubte point que plufieurs malaiiementcôprénent 
cefte façon de cheminer d'AntipodeSjquià eilé cauie que 
plufieurs des Anciens ne les ayent approuuez, mcfine 
iàinél Auguilin au liure quinzième de la Cité de Dieu, no menG>
chap.p.Mais qui voudra diligemment confiderer,luy fè- hien en- 
ra fort aifé de les comprendre.S’il eft ainfi que la terre foit ^
comme vn Globe tout rondjpêdu au milieu del Vniuers, 
il faut neceflairemét qu elle foit regardée du ciel de tous anciens. 
coiles. Docques nous qui habitons ceil Hemiiphere fli- 
perieur quant à nous, nous voyons vne partie du ciel à fiinUJe
nous propre & particulière. Les autres habitans l’Hemi- 
iphere inferieur quât à nous,à eux foperieur,voyent l’au
tre parti e du ciel, qui leur eft affedée. Il y à mefine raifon
ôc analogie de l’vn à l’autre: mais notez que ces deuxHe

• • • •E iiif
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mifpheres 5 ont meiine dc comthun centre en laterre. 
Voila vn mot en pailant des Antipodes,ians elongner dc 
propos.

Comme les Sauuctges exercent lUgriculture^ O* f o n t  
jardins d ’vne racine nom m ée Manihot^O* d ’vn  
arbre qutls appellent Peno-abJoM.

c H A P. 58. ,

Occupa
tions CO-
munes 
des Sau-
uaves,O

Oz Amériques en temps de paix n ont 
gueresautremeftier ou occupation,qua 
faire leurs iardinsiou bien quad le temps 
le requiert ils font contraints aller à la 
guerre. Vray eft qu aucus font bien quel
ques traffiques, comme nous auons dit, 

.toutefois la neceisité les contraint tous de labourer later 
re pour viüre,com me nous autres depar deça.Et iùyuent 
quafi la couftum e des Anciens,lciquels apres auoir endu 
ré& mangé les fruits prouenans de laterre fans aucune 
induilrie de rhomme,&: n’eftans ibufFiiâns pour nourrir 
tout ce qui viuoitdelTus terre,leur cauièrent rapines & 
enuahiiTemês, fapproprians vn chacun quelque portion 
de terre, laquelle ils ièparoient par certaines bornes Sc li
mites: ôc des lors commença entre les hommes leftat po 
pulaire Sc des Republiques. Et ainfi ont appris noz Sauua 
ges a labourer latcrre,non auecques beufs, ou autres be
lles domeiliques, foit lanigères ou d’autres eipeces que 

Laboura noLisauons de par deçà: car ils n’en ont point, mais auec 
la fueur & labeur de leur corps, comme Ion fait en d’au
tres prouinces.Toutefois ce qu ils labourent eil bien peu,

commo
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icomme quelques iardins loing de leurs maiibns & villa
ge enuiron de deux ou trois lieues, ou ils ièment du mil

Ilfeulement pour tout grain; mais bien plantent quelques 
iracines.Ce qu’ils recueillent deux fois l’an,à Noel, qui eil 

iJeur Efté,quand le Soleil eft auCapricorne:&àla Pente- 
|cofl:e. Ce mil donc eftgros comme pois cômuns, blanc Mïlhlac 

noir: l’herbe qui le porte,eil: grade en façon de roieaux ^  noir. 
|marins.Or la façon de leurs iardins eil telle. Apres auoir 
Icouppé iept ou huit arpens de bois,ne laiiTans rien que le 
'pie, à la hauteur parauenture d’vn homme, ils mettent le 
feu dedas pour brûler & bois & herbe à rentour,& letout 
c eil en plat païs, Ils grattent la terre auec certains inilru- 

4 mcns de bois,ou de fer,depuis qu’ils en ont eu congnoiA 
iànce ; puis les femmes plantent ce mil &: racines, qu’ils 
a p p e l l e n t f a i i à n s  vn pertuis enterre au ecq u èsJe  Hft/ci;. 

|doigt,ainiî que Ion plate les pois & febues par deça.D’en- ' 
IgreiTer & amender la terre ils n’en ont aucune pratique, 
liioint que de iby elle efl aiTez fertile,n’eilant aufsi laÎTée de 
|culture,commenous la voyons par deçà. Toutefois c’eil 
ichoiè admirable, qu’elle ne peut porter noilre blé : & 
imoymeime en ay quelquefois ièmé(car nous en auions 
iqporté auec nous ) pour eiprouuer, mais il ne peut iamais 
■rprofiter. Etn’cilàmonauis,levicedelaterre,maisdeie 
dne içay quelle petite vermine qui le mange en terre : tou- 
i>jtefois ceux qui font demeurez par delà, pourront auec le 
r| temps en faire plus feure experience.Qimnt à noz Sauua-

i ges,il ne fe fout trop efmerueiller,fils n’ont eu congnoif- merique 
iànce de blé,carmefmes en noilre Europe & autres païs 

1 au commencement les hommes viuoyent des fruits que 
la terreproduifoit d ellemeiineiàns dire labo urée. Vray

F
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eftque l’agriculture eft fort ancienne: comme il appert : 
par l’efcripture : ou bien fi des le commencement ils a- ' 
uoient la congnoiiîance du blé, ils ne le içauoient ac
commoder à leur vfage. Diodoreefcrit que le premier 
pain futveu en Italie, & l’apporta IfisRoyne d’Egypte, 
monilrantàmoudrele blé, & cuire le pain: car aupar- 
auant ils mangeoient les fruits tels queNature les pro- 
duiioitjfoit quela terre fuil labourée ou non. Or que les 
hommes vniueriellement entoure la terre ayent veicu 
de mefme les belles brutes, cell plus toll fable que vray e 
hiiloirc: car ie ne voy que les Poètes qui ayent elle de ce
lle opinion,ou bien quelques autres les imitans, comme 
vous auez en Virgile au premier de fes Georgiques:mais 
ie croy trop mieux l’efcripture Sainte, qui fait métion du 
labourage d’Abel, ôc des offrandes qu’il faifoit à Dieu. 
Ainfi auiourd’huy noz Sauuages font farine de ces raci
nes que nous auons appellees IVÎanihot^ qui font grof- 
iès comme le bras, longues d’vn pié& demy,ou deux 
piés : & font tortues ôc obliques communément. Et ell 
celle racine d’vn petit arbriüeau, haut de terre enuiron 
quatre piéz, les fueilles font quafifemblables à celles que 
nous nommons de par deçà, Pdtaleorm  ̂  ainfi que nous 
demôllrerons par figure,qui font fix ou fept en nôbre:au 
bout de chacune branche, ell chacune fueille longue de 
demy pié,&trois doigts de large. Or la maniéré de faire 
celle farine ell telle.Ils pilent ou râpent ces racines feches 
ou verdes auecques vne large elcorce d’arbre , garnie 
toute de petites pierres fort dures,àla maniéré qu’on fait 
de par deçà vne noix de mulcade : puis vous pallbnt cela,
& la font chauffer en quelque vailîeau fur le fen,auec cer̂

~ taine
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taine quatited’eau: puis bradent Ietout,en forte que ccftei 
farine deuiet en petis drageons  ̂come eil la Mane greneej 
laquelle eft merueilleufemet bonne quad elle eft recente,| 
ôcnourrift tresbien.Etdeuezpefer que depuis le Peru Ca-  ̂
nada,& la Floride, en toute cefte terre côtinete entre I’O- 
cean 6c  le MagellaniquejComme rAmerique,Canibales> 
voireiufquesau deftroitde Magellâ ils vient de cefte fari 
nCjlaquelle yeftfort commune, encore qu ilyâdediftâ- 
ced vn bout à l’autre de plus de deux mille lieues de ter- 
re:& en vient auec chair 6c  poiflon,comme nous faiibns 

Eflrdnge icy de pain. Ces Saunages tiénent vne eftrange metho- 
fdcon de de à la manger, c’eft qu’ils n’approcheront iamais la main 
•yiuredes bouche,mais la iettent de loin plus d’vn grand pie, à 
Sduua- -|̂  dextres : aufsi fe fçauent bien moquer

des Chreftiens, fils en vfent autrement. Tout le négoce 
de ces racines eft remis aux femmes, eftimâs n eftre ièant 

Ej}>ecede ^ux hommes de fy  occuper. Noz Amériques en outre 
febnes plantêt quelques febues, leiquelles font toutes blanches,, 
Udches. Pqj-j. plates, plus larges 6c  longues que les noftres. Auisi 

ont ils vne eipece de petites legumes blanches en grande 
abondance, non differentes à celles que Ion voit enTur- 

c ^ e  ils quie & Italie. Ils les font bouillir,& en mangent auec du 
f o n t  le fel, lequel ils font auec eau de mer boullue,& confumee 

iniques à la moitiéipuis auec autre matière la font couer- 
Palnfaît Pareillement auecques ce fel 6c  quelque eipice
d’ej]?ice broyée ils font pains gros comme la tefte a  vn homme, 
&'de/el. dont pluiieurs magent auec chair 6c  poiffon, les femmes 

principalement. En outre ils meflent quelquefois del’eC 
pice auecques leur farine,non puluerifée,maisainiî qu’ils 
font cueillie. Ils font encore farine de poiffon fort feche,

tresbonne'

U;
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[itresbonne à manger auec ie ne içay quelle mixtion qu’ils Fdrînede 
i îçauêt faire. le ne veux icy oublier vne maniéré de choux poijjon,
1 reiTemblans prefque ces lierbeslarges fus lesriuieres,que Nem~ 

lonappelleNenuphar,auecvneautre eipeced’herbepor 
tantfueillestelles quenozronces, & croiiTent tout de la 

Î forte de groiles ronies piquantes. Reife à parler dVn ar- 
i  bre,qu’ils nomment en leur langue Perio-ahfou.QQÎk arbre 
I porte fon fruit gros comme vne groflepommejrond à la 
Î fomblançe dVn efteufdequel tant fen faut qu’il foit bon à 
1 manger 5 que plus toil efl dangereux comme venin. Ce 
i: fruit porte dedans iîx noix de la forte de noz amandes,
L mais vn peu plus larges Sc plus platesren chacune deiquel 
ij les y a vn noyau, lequel(cômeilsaiFerment)eil merueih 
1 leufement propre pour guérir playes : aufsi en vfent les 
! S au U ages,quand ils ont eilé bleiTez en guerre de coups de 
 ̂' flefehesjou autrement. l’en ay apporté quelque quantité 
: à mon retour par deçà, que i’ay departy à mes amis. La 

maniéré d’envfer eil telle. Ils tirent certaine huile tou
te rouiTe de ce noyau apres eilre pilé, qu’ils appliquent 
fus la partie ofiénfée. L’efcorce deceit arbre à vne odeur 
fort eftrâge,le fueillage toufiours verd, efpés comme vn 
teilon, ôc fait comme fueilles de pourpié. En ceil arbre Oyfiau 
frequente ordinairement vn oyfeau grand comme vn 
piuerd, ayant vne longue hupe fus lateile,iaune comme 

' fin or, la queue noire, ôdereile de fon plumage iaune 5  ̂
noir, auecques petites ondes de diuerfes couleurs, rouge rdk , 
a l’entour des iouës,entre le bec &c les ïetix comme eicar- 
latte: &c frequente ceil arbre, come auons dit, pour man
ger, ôcfe nourrir de quelques vers qui font dans le bois..

E iij,
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Au iiirplus laiiïànt plufieurs eipeces d’arbres &arbrii^
Viuerfi- feaux,iediray feulement,pour abréger, qu’il fetrouuelà
féd é ra l cinq ou fix fortes de palmes portans fruits, non comme 
"""• l’Egypte,qui portent dattes,car ceux cy n’en por

tent nulles, ains bien autres fruits, lesvns gros comme 
efleufs, les autres moindres. Entre leiquelles palmes efl: 

Gerahn  ̂ celle qu’ils appellent G erahuua :vn e autre /rj,qui porte vn 
autre fruit différent. Il y en à vnc qui porte ion fruit tout 
rond,gros comme vn petit pruneau, effant mefme de la 
couleur quand il eff meur,lequel parauantà gouft de vér
ins venant de la vigne. jl porte noyau tout blanc, gros 
comme celuy d’vne noifette, duquel les Saunages man
gent . Or voila de noilre Amérique, ce qu’auons voulu

reduyre
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rcduireaflez fommairementjapres auoir obferue les cho 

pies les plus fingulieres qu’auons côgneuës par delà, dont 
B nous pourrons quelquefois eicrire plus amplement, en- 
I iêmble de plufîeursarbres, arbriileaux, herbes, & autres 
I fimplesjauec leurs proprietez félon l’experience des gens 
idü  pais,que nous auons laiiTé à dire pour euiter prolixité. 
ÎEt pourle iîirplus auôs délibéré en paiFant efcrire vn mot 
iidelaterreduBrefil. m

Comme U terre de l ’A mérique f u t  d ecouu erte^^  leb ok  
du "Brefil trouué^ auecp lu fîeurs autres ar

bres non yeuT jùüeurs qu en  ce pais,
CHAP.  5̂ .

R  nous tenons pour certain, que Ame- 
ric Veipuce eft le premier qui à decoii- 
uert ce grand pais de terre côtinente en
tre deux mers ,nô toutefois tout le pais, 
mais la meilleure partie. Depuis les Por- Terre du 
tu gais, par plufîeurs fois,non contens de BrefU de 

3 certain pais, fe font efforcez touiîours dedecouurirpaïs, coumrte 
J félon qu’ils trouuoyent la cômodité: c’efl: à içauoir quel- 
} quechoiéiînguIiere,& que les gens du pais leur faifoient 
i recueil. Vifîtans doncques ainii le pais,6c cerchans corne 
! les Troyens, au territoire Carthaginois, veirentdiuerfes 
\ façons de plumages,dont féfaiioittraffîque,ipeciaIemét 
î de rouges : fe voulurent foudainement informer, 6c iça- 
i uoir le moyen de faire cefte teinture.Et leur monftrerent Orahou- 
I les gens du pais l’arbre deBrefil. Ceff: arbre, nommé en 
i leur langue, Oraboutan^ efttresbeau à voir, l’efcorce par

F iiij
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dehors eil toute griiè, le bois rouge par dedans, & prin
cipalement le cucur, lequel eil: plus excellent, auÎsifen 
chargent ils le plus. Dont ces Portugais,des lors en ap
portèrent grande quantité: Ce que Ion continue encores 
maintenant : & depuis que nous en auons eu congnoiC- 
iàncefen fait grand traiHque. Vray eil: que les Portugais 
n’endurent ayfément que les François naüigent par delà, 
ains en pluiieurs lieux traifiquét en ces païsipource qu’ils 
feihmentj&fattribucnt la propriété des choies, comme 
premiers poiTeiTeurs ,coniideré qu’ils en ont fait la de- 
couucrte,qui eil: choie veritable. Retournons à noftre 
Breiîl ; Ceil: arbre porte fueilles femblables à celles du 
bouïs, ainii petites, mais épeffes &: frequentes. Il ne rend 
nulle gomme,comme quelques autres, auisine porte au 
cun fruit. Il à eilé autrefois en meilleure eftime,qu’il n’eil 
àpreiènt,ipecialement au païs deLeuant:lon eilimoitau 
commencement que ce bois eiloit celuy que la Royne 
de Saba porta à Salomon, que nomme Î’hiiloire au pre
mier liurc des Roys, ditDalmagin. Aufsi ce grand Capi
taine Oneiîcritc au voyage qu il fit en Tille Taprobane, 
fituée en Tocean Indique au Leuant,apporta grade quan 
tité de ce bois, &: autres choies fort exquiies: ce que priià 
fort Alcxadrefon maiilre.De noftre brefil,celuy qui eil 
du coilédelariuiere de lanaïre,Morpion, &: cap de Frie 
cil meilleur que Tautre du coilédes Canibales,ôc toute la 
coffedeMarignan. QuandlesChrelliens,ibyentFran- 
çois ou Eipagnois,vont par ddàpour changer du Brefil, 
les Saunages du pais le couppent & dcpecent euxmef> 
mes,&: aucunefois le portent de trois ou quatre lieues, 
iufques aux nauires: ie vous laiiTeà penicrà quelle peine,

ÔCCQ
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ÒC ce pour dppetit de gdigner quelque pauure accouftre-l 
ment de mefchante doublure,ou quelque chemife. îl ( é  

Boisiau- troiluedauantage en ce pais vn autre bois iaune, duquel 
B̂ois de aucuns leurs efpées: pareillement vn bois de cou-

coHlear leur de pourpre, duquel á mon iugement Ion pourroit 
depom- faire de tresbel ouurage. le doubte fort iî c’eil point ce- 

luy duquel parle Plutarque,difant que Caius Marius Ru- 
tilius, premier DicStateur de l’ordre populaire, entre les 

Bataille Romams, feit tirer en bois de pourpre vne bataille, dont 
enbokde perfonnages n’eftoyent plus grands que trois doigts: 
pourpre. ^  apporté ce bois de la haute Afrique,tant ont

elle les Romains curieux des chofes rares 6>c fingulieres. 
Dauantagefe trouuent autres arbres, defquelsle bois efl: 
blanc comme fin papier, &c fort tendre: pour ce les Sau
nages n’en tiennent conte. Il ne m’a efté poisible d en iça 

'noir autrement la propriété : iînon qu’il me vint en mé
moire d’vnbois blanc,duquel parlePline,lequel il nom
me Betula,blanc & tendre,duquel eftoient faites les ver
ges, que Ion portoit deuant les Magiftrats de Rome. Et 
toutainii quil iè trouue diuerfité d’arbres & fruits diffe
rents de forme, couleurs, & autrê s proprietez, aufsifs 

D mrfi' trouue diuerfité de terre, l’vne plus graffe, l’autre moins, 
te deter- forte, dont ils font vafes à leur vià^e, corn-

me nous ferions par deçà,pour manger & boire. Or voi
la de noilre Amérique, non pas tant que i’en puis auoir 
veu, mais ce que m’a femblé plus digne d’eftre mis par 
eicriptjpourfiitisfaireau bon vouloird’vnchacun hon- 
nefte Leélcur,fil luy plaiil prendre la patience de lire, 
corne i’ay dele luy réduire par cfcrit,apres tous lestra- 
iiaux &c dangers,de fi difficile ô c  lointain voyage. le m’afi

feure

Z/. 10, 
ch .iç. 
Betula.
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|[èure que pluiîeurs trpuuerôt ce mien diicours trop briei  ̂
les autres paraiianture trop long : parquoy ie cerche me- 
diocritéjpoLir fatisfaire à vn chacun.

D enofire departem ent d e là  F rance AntarBique^
OH Amérique, CHAP.  do.

R  auons nous cy deiTus recueilli & par
lé amplement de ces nations,deiquelles 
1 es m eurs & particu laritez, n’ont eilé par 
les Hiftoriographes anciens defcrites ou 
célébrées,pour n’en auoir eu lacôgnoiiP- 
lance. A pres donc auoir ieiourné quel- 

:[ue eipace de temps en ce païs, autant que la choie, pour 
ors le requeroit,&: qu’il eftoit neceiiàire pour le conten- 

l ’ement de leipritjtant du lieu, que des choies y conte- 
puës: il ne fut queilion que de regarder l’opportunité, & 
m oy en de noftre retour, puis qu’autrement n’auions de- 
libcré y faire plus longue demeure. Donquesioubs la 
conduitedemoniieurde Bois-leconte,Capitainedesna 

luires du Roy,en la France Antarélique, homme magna-
^üme,& autant bien appris au fait de la marine,outre plu 
fieurs autres vertus, comme fi toute fa vie en auoit fait
exercice. Primes doncnoilre chemin tout au contraire 
de celuy par lequel eftions venus, à caufe des vents qui
font propres pour le retour: & ne faut aucunement dou
ter, que le retour ne ibit plus long que l’allée de plus de 
quatre ou cinq cens lieues, & plus difficile, Ainfi le der
nier iour de lanuierà quatre heures du matin, embar
quez aiîec ceux qui rarnenoyent les nauirespar deça,fei'*Gij
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mes voile, iàillans de cefte riuiere de Ianaire,enla gran
de mer fus l’autre cofbé,tirant vers le PonentjlaiiTéeadex- 
tre la coile d’Ethiopie, laquelle nous auions tenue en al
lant . Auquel depart nous fut le vent aiTez propice, mais 
de petite durée: car incontinent iê vint enfler comme fu
rieux, & nous dôner droit au nez leNort& Noitoüefl, 
lequel auecquesla meraiTez inconftantc ô c  mal aiTeurée 
en ces endroits,quinous deftournadenoflre droite rou- 
te,nous iettant puis çâ,puis là en diueriès parsitant que fi- 
nablement auecques toute difficulté fe dccouurit le cap 
de Frie, ou auions deicendu Sc pris terreà noftre venue: 
Et de rechef arreftames l’eipace de huit iours, iuiques au 
neulîéme,que le Su commença à nous donner à pouppe, 
ô c  nous côduit bien nonante lieues en plaine mer, laiflàns 
le pais d aual,ôc coftoyant de loin Mahouac,^our les dan; 
gcrs .Car les Portugais tiennent ce quartier la, ôc les Sau- 
uages,qui tous deux nous font ennemis, c5 me i’ay mon- 
ftré quelque part: ou depuis deux ans ença ont trouué mi. 
ne d̂ or & d’argent, qui leur à efté caufe- de baftir en ceil; 
endroit, & y mettre fieges nouueaux pour habiter. Or 

€dp de cheminans t oufiours for cefte mer à grade difficulté, iufo 
s.Augu, ques à la hauteur du capde Saint Auguflin, pour lequel 

doubler & afronter demeurâmes flottans ça 6c là l’eipace. 
de deux moys ou enuiron,tantil eff grand,6c fo iettant a- 
uant dans la mer. Et ne fen faut emerueiller, car ie içay 
quelques vns de bône mémoire, qui y ont demouré trois 
ou quatre mois : 6c iî le vent ne nous eufl fàuoriie, nous, 
eftions en danger d’arrefler d’auantage, encorcqu’il ne 
foil aduenu autre inconuenient. Ce cap tient delogueur 
huit lieues ou enuirôjdiilant de la riuiere dont nous eftiôs

partis,,

I

J
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I trois cens deux lieues. Il entre en mer neuf ou dix lieues 
J du moins : ôc pource eft autant redouté des naiiigans fur 
: cede colle, comme celuy de Bonne eiperance fur la co
ll lie d’Ethiopie,qu’ils ont pour ce nommé Lion de la mer, 
ï comme i’ay défia dit : ou bien autât comme celuy qutell 
■ en la mer Ægée en Achaïe(queIon appelle auiourd’lmy 

la Morée)nommé cap de Saint Ange,lequel eil auisitref- 
dangereux. Et a ce cap ainfi efté nômé par ceux qui pre
mièrement Ibnt dccouuert,que Ion tient auoir eilé Pin- 
ion Efpagnobauisi efl il ainfi marqué en noz chartes ma
rines. Ce Pinfbn auec vn fien fils ont merueilleuiêment 
dccouuert de païs incongneuz, & non au parauant de- 
couriers. Or l’an mil cinq cens viijEmanuel Roy de Por- 

I tugal enuoya auec trois grands vaiiTeaux en la baffe Ame 
rique pour recercher le deftroit de Fume & Dariéne,à fin 
depouuoirpaiFer plus aifément aux Moluques,(ans aller 
au détroit de Magellan : nauigeans de ce cofté, feirent
decouuerte de ce beau promontoireiou ayans mis pié en 
terre,trouLierent le lieu fi beau ô c  temperé, combien qu’il 
ne Ibit qu’à trois cens quarante degrez de longitude, mi
nute o .ô c  huyt de latitude,minute o. qu’ils fy arrefterent: 
ou depuis font allez autres Portugais auec nôbre de vaif- 
ièaux & de gens. Et par fiicceision de temps, apres auoir 
pratiqué les Saunages du païs,feirent vn fort nommé Ca- 
ilelmarin: &C encore depuis vn autre affez près de là,nom 

i méFernambou,traffiquans là les vns auecques les autres.
' Les Portugais iè charger de cotton,peaux de iàuuagines, 

efpiceries, ô c  entre autres chofes, de prifonniers, que les 
Saunages ont pris en guerre lus leurs ennemisjlciquels iiŝ  
mènent en Portugal pour vendre.

quay » 0-  
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Des Canibales^ tan t de la terre ferm e^ que des iJleSy 

Cr d'vn arbre n om m é Acaïou,
CHAT.

E grand promontoire ainfi doublé Si a- 
frontéjcombien que difficilement,quel
que vent qui iè prefentaiijil falloir tenter 
la foitune5&: auancer chemin autant que 
poßible eftoitjiàns felon gner beaucoup 
de terre ferme, principalement coiloyas 

jß ed e s , aiTezpresderiiîeSaintPaulj&autres petitesnôhabitées, 
Faul, prochaines de terre ferme, ou font les Canibales, lequel 

pais diuiie les pais du Roy d’Eipagne d auec ceux de Por
tugal,commenous diros autre part. Puis que nousibm- 
mes venuz à ces Canibales, nous en dirons va petit mot. 

nle^des depuis le cap de Saint Auguftin, & au delà
caniba-  Cliques presde.]Viarignan,eil:leplus cruel&inhumain, 
ks, qu’en partie quelconque de l’Amerique. Cefte canaille 

mange ordinairement chair humaine, comme nous fe
rions du mouton, «S*: y prennent encore plus grand plai- 
fir. Et vous aiTeurez qu’il eiî; malaifé de leur oiler vn hom 
med entre les laains quandilsle tiennent, pour l’appetit 
qu’ils ont de le manger comme lions rauiilàns.llh’yà be
ite auxdefertsd'Afrique,ou del’Arabietant cruelle,qui 
appete fi ardemment lefang humain, que ce peupleiàu- 
uage plus que brutal. Auisin’y â nation qui iëpuiiîe aco- 
ücr d eux,foyent Chreilicns ou autres. Et fi vous voulez 
traffiquer &: entrer en kur païs, vous ne ièrez receu aucu
nement ian,s bailler oilages^taiit ils ie defient,eu xmcfin.es 
plus dignesdeiqucls Ionie doibueméfier. Voila pour-

quoy
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quoy les Erpagiiols quelquefois, & Portugais leur ont 
ioué quelques brauades; en mémoire dequoy quand iis 
les peuu cntattaindre,Dieu içait corne ils l es traiter, car ils 
difnet auec eux. Il y adoncinimytié & guerre perpétuel- inîmkk' 

Ile entre eux,ôt iè font quelquefois bien battuZjtellement 
|qu il y cil demeuré des Chreiliens au poisible. Ces Cani- 
f̂oales portent pierres auxleures,verdes & bIanches,com- 
me les autres Saunages, mais plus longues ians compa- %aniba- 
raifon, de forte qu elles defoendent iniques à la poitrine, les. 
Lepaïsau Îlirpluseil trop meilleur qu’il nappartiétàtel- Fertilité- 
lecanaille:caril porte fruits en abondance, herbes, &ra- ^

T l  ̂ J * / V 1 5-T wW Cantcines cordiales,auec grande quantité a arbres qu lis nom 
ment- r̂ii/i; /̂ii,portans fruits gros comme le poin, en fo r
me dVn œuf doye. Aucuns en font certain bruuage,com 
bien que le fruit de foy n’eil bond manger, retirant au 
gouil d vue corme demy meure. Au bout de ce fruit viét 
vne eipece de noix groiTe corne vn marrô,en forme dVn 
rognon de heure. Q ^ t au noyau qui eil dedas,il eiltref- 

I bon à manger, pourueu qu’il ait paifé legerement par le 
|feu. L’efoorce ejfl toute pleine d’huile,fortaipre au gouil',
 ̂dequoy les Saunages pourroient faire quantité plus gran 

idequenous ne faifonsdenoznoix pardeça. Lafueille 
^de ceil arbre eil fcmblableà celle dVn poirier, vn peu 
J plus pointue, &c rougeâtre par le bout. .Au refle ceilar- 
j breàTeicorce vn peu rougeâtre, aifez amere :& les Sau- 
J liages du païs ne foieruent aucunement de ce bois,a cau- 
1 fe qu’il eil vn peu m ollet. Aux iiles des Canibales, dans 
j leiquelles fen trouue grande abondance,fe feruenbdù 
:j bois pourfairebruiler,à caufe qu’ils hen ont gueres d’aû  
j tre,& du gaiat. Voila que i’ay voulu dire de noftre-iieii/w,

G iiij
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auecle pourtrait qui vous eft cy deuant repreftnté. Il Ce 
trouueîà d’autres arbres ayans le fruit dangereux à man- 
ger:entre leiquels eil vnnommé H aoum y. Au furplus ce 

eft fort montucux^auecques bonnes mines d’or, 
î ly  àvnehante &richemôtagne,ou ces Sauuages pren
nent ces pierres verdes, leiquelles ils portent aux leures. 
Pourcen’eftpas impoftible qu’il ne fy trouuaft emerau- 
desjôc autres richeiTes, fi cefte canaille tant obftinée per- 
mettoit que Ion y allaft ièurement II f  y trouue iembla- 
blement marbre blanc ôc noir, iaipej&porphire. Et en 
tout ce païs depuis qu’on à paiTé le cap de Saint Auguftin, 
iuiqucs à la riuiere de Marignan,tiennent vnemcfme fa- 
^on de viure que les autres du cap de Frie. Cefte mefme 
riuiere Îepare la terre du Peru d’auec les Canibales,& à de 
bouche quinze lieues ou enuironjauec aucunes iiîes peu
plées,6c riches en or : car les Sauuages ont appris quelque 
moyen dele fondre, 6c en faire anneaux larges comme 
boucles^6c petis croiiTans qu’ils pendent aux deux coftez 
des narines,6c à leurs iouësxe qu’ils portent par gentileife 
6c magnificence. Les Eipagnols difent que la grand ri
uiere qui vient du Peru, nommée Aurelane, 6c cefte cy 
faiTemblent. Il y à iùr cefte riuiere vne autre ifle, qu’ils 
nomment de la Trinité, diftante dixdegrez delà ligne, 
ayant de longueur enuirontréte lieuës,6c huit de largeur: 
laquelle eft des plus riches qui iè trouue point en quel
que lieu que ce ibit, pource quelle porte toute forte de 
metaux.Mais pource que les Eipagnols y deicendans plu 
fieurs fois pour la vouloir mettre en leur obeïiTance, on,t 
mal traité les gens du païs,en ont efté rudemét repouiTez, 
6c iàccagez la meilleure part.Cefte iile produift abôdan-

H

^rhres
mortifè
res.
HLdoû
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ce dVn certain fruit, dont l’arbre reifemble fort à vn pal
mier, duquel ils font du bruuage. D auâtage iè trouue là 
encens fort bon, bois de gaiac, qui eft auiourd’huy tant 
célébré: pareillement en plufieurs autres iiles prochaines 
de la terre ferme. llfetrouueentrelePeru&les Caniba- 
les, dont eft queilion, plufieurs ifles appellees Canibalcs, 
aiTez prochaines de la terre de Zamana,dont la principa
le eft diftante de Tide Efpagnole enuiron trete-lieuès.Tou 
tesleiquelles ifles font foubs lobeïiTance d vn Roy,qu’ils 
appellent Caßique, defquels il eil fort bien obeï. La plus 
grande à delongueur foixante lieues, ô c  de largeur qua- 
rantehuit,rude &c montuênfe, comparable preique à l’if- 
le deCorfe: en laquelle fe tient leur Roy couilumicre- 
ment. Les Sauuages de ceile ifle font ennemis mortels 
des Eipagnols, mais de telle façon qu’ils n’y peuuent au
cunement traffiquer. Aufsi eft ce peuple épouuentable à 
voir,arrogant &: courageux,fort fubietà commettre lar- 
recin. Il y à plufieurs arbres de Gaiac, &: vne autre efpece 
d’arbre portant fruit de la grofleur d Vn efteuf,beau à 
voir, toutesfois veneneux : parquoy trempent leurs flé
chés dont ils fe veulent aider contre leurs ennemis,au ius 
de ceft arbre. Il y en à vn autre, duquel la liqueur qui en 
fort, l’arbre eftant fcarifîé, eft venin, comme reagal par 
deça.La racine toutesfois eft bône à manger,außi en font 
ils farine, dont ils iè nourriflent, comme en l’Amerique, 
combien que l'arbre foit different détrône, branches, &c 
fueillage. La raifon pourquoy mefine plante porte ali
ment d>i venin, ie la laifle à contempler aux philofophes. 
Leur manierede guerroyer eft comme des Amériques, 
ô c  autres CanibaIes,dont nous auôs parlé,hors-mis qu’ils

vient

m
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vient de fondesjfaites de peaux de belles,ou de pelure de 
bois: à quoy font tant expers,que ie ne puis eilimer les Ba 

I leares inuéteurs de là fonde,ièlon Vegece,auoir eilé plus 
i  excelle ns fundibulateurs.

D elà  rm e r e  des Amazones^ au trem en t d ite Aure~ 
lane^par laquelle on p eu t nau iger aux pa ts des 
Amaz^nes-0 * en la F rance AntarBique,

C H  A. P .  6 z ,

Endant que nous auoslaplume en main 
pour eicrire des places decouuertes, &

' à  * ‘habitées, par delà noÎlre Equinodlial, 
entreMidy Ponent, pourilluilrer les 
choies, & en donner plus euidentc con- 
gnoiiTance, ie me luis auifé de réduire 

par eicrit vn voyage, autant lointain que difficile, hazar- 
deufement entrepris,par quelques Eipagnols, tant par 
eau que par terre,iufques aux terres de la mer Pacifique, 
autrement appelée Magcllanique, ou font les ifles des 
Moluques,6c autres. Et pour mieux entendre ce propos, 
il faut noter, que le Prince d’Efpagnetient foubs fon o- 
beïiTancc grande eilenduè* de pais, en ces Indes occiden
tales, tant en ifles que terre ferme, au Peru, ôc à l’Ameri- 
que, que par iùccefsion de temps il à pacifié, de maniéré 
qu auiourd’huy,il en reçoit grand emolument &: proffit.
Or entre les autres, vn Capitaine Eipagnol, eflant pour 
fon prince au Peru, délibéra vniour de decouurir,tant 
par eau que par terre, iufques i  la riuiere de Plate(laquel-  ̂ ^
leefldiflanteduCapfaindAuguilinreptcenslieuëSjde-

H ij



il

L E S  S I N G V L A R I T E 2
lâ la ligne, &: dudit Cap iufques aux iiles du Per«, enui- 
ron trois cens lieues) quelque difficulté qu’il y euil,pour 
la longueur du chemin,& montagnes inaccefsibles, que 
pour la fuipicion des gens,ôc belles iàuuages:eiperant 
lexecution de fi haute entreprife,outre les admirables ri- 
cheiTes, acquérir vn loz immortel, &laiiTer perpétuelle 
gloire de iby à la pofterité. Ayant donquesdreiie,&: mis 
le tout en bon ordre, &: ÎLiifiiànt equipage,ainfi que la 
chofe lemeritoit,,c’eftiiçauoirdequelque marchandi- 
fe,pourentraffiquantpar les chemins recouurerviures,. 
& autres munitions : au reile accompagné de cinquante 
Elpagnols, quelque nôbre d’Efclaues, pour le feruice la- 
borieux,& quelques autres infulaires  ̂qui auoiêt efté faits 
Chreiliens, pour la conduite ô c  interpretation des lan
gues. Il fut queftion de fembarquer auec quelques peti- 

Sitfidtio Carauclles, fur la riuiere d’Aurelane, laquelle ie puis
aiTcurer la plus longue ôc la plus large, qui foit en tout le 

deur de monde. Sa largeur eilrde cinquante neuf lieues, & Îà 
Urimere longueur de plus de mille. Plufieurs la nomment mer 
d’Eure- douce,laquelie procédé du coftédes hautes montagnes 

de Moullubamba,auecques la riuiere deMarignan ,ne- 
antmoins leur embouchement &: entrée, font diilantes 
de cent quatre lieues l’vne de l’autre, Ôc enuiron fix cens 
lieues, dans plain païs faflocient, la Marée entrk dedans, 

Origine bien quarante lieues.Ceilc riuiere croifl: en certain temps 
diiNii de rannée,commefait auisi leNiI,quipaiTe par l’Egypte, 

procédant des montagnes de la Lune, felon l’opinion 
d’aucuns, ce que i’eilime eilre vrayièmblable. Elle fut 
nommée Aurelane, du nom deceluy qui premièrement 
fit dciTus celle longue nauigation, neantmoins que par-

auant:;
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auant auoit eilé decouuerte par aucuns, qui font appel
lee par leurs cartes riuiere des Amazones : elle eil mer- 
ueiIleufeiTientfaclieufeànauigcr,âcauièdes courantes, 
quiibnt en toutes iàifons de 1 année: ôcque plus eil,l’em- 
bouchement difficile 5 pour quelques gros rochers,que nés, 
lonne peut euiter,qu’auec toute difficulté. Quandlon- 
eft entré affez auât,lontrouue quelques belles ifles, dont 
les vues ibntpeuplécsyles autres non. Au furplus cefteri- 
Liiere eft dangereufe tout du long,pour eftre peuplée, 
tant en pleine eau, que fus la riue de pluiîeurs peuples,, 
fort inhumains, ô c  barbares , & qui de long temps tien
nent inimitié aux eftragers, craignans qu’ils abordent en 
leur païs,&les pillent. Aufsiquand de fortune ils en ren
contrent quelques vns, ils les tuent, iàns remiision, & les 
mangent rotiz ô c  boulluz,comme autre chair. Donques 
embarquez en iVne de ces ifles du Peru, nômée S. Croix, j j i ed e s , * 
en la grand mei-j pour gaigner le détroit de ce fleuue : le- Croix, 
quel apres auoir paffë auecvnvét merueilleufemétpro- 
pre,facheminét,coftoyans la terre d’ailézpres,pourtouf- 
iours recongnoiftrele païsje peuple,ôcla façon de faire, ̂
& pour pluficurs autres commoditez. Coftoyans donc 
en leur nauigation noz viateurs,maintenant deçà, main- 
tenantdelà, felon quelacômodité le permetoit, les Sau- ~ 
uages du pais iè monftroient en grand nombre iur la ri- 
ue,auec quelques fignes d’admiration,voyâs cefteeftran 
ge nauigation, 1 equipage des perfonnes, vaiffeaux,ôc mu 
nitions,pro près à guerre & à nauigation. Ce pendant les 
nauigans neftoient moins eftonnez de leur part.pour la 
multitude de ce peupleinciuil, &totalemét brutal,mon- 
ftrant quelque femblât de les vouloir ficcagcr, pour dire -

Hi i j ,
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en peu de parolles. Qm leur donna occafion denauiger 
longue eipace de temps (ans ancrer,ni deicendre.Neant-1 
moins la famine &: autres neceisitez, les contraignit fina- ' 
blem ent de plier voiles,&: planter ancres.Ce qu ayans fait 
enuiron la portée d’vne arquebuze loin de terre,ie demâ- 
de fil leur reiloit autre choie, iînon par beaux fignes de 
flatterie,& autres petis moyens,careffer meÎsieurs lesSau 
liages, pourimpetrer quelques viures, ôcpermifsion de 
fe repoier. Donc quelque nombre de ces Sauuages allé
chez ainfi de loingauec leurs petites barquettes d’eicor- 
ce d arbres, defquelles ils vient ordinairemét iur les riuie- 
res,fe hazarderent d approcher,non iâns aucune doubte, 
n’ayans iamais vcules Chreftiensafronter de fi près leurs 
limites. Toutesfois pour la crainte qu’ils monftroient de 
plus en plus, les Efpagnols de rechef, leurs faiiàns mon- 
flre de quelques couteaux, & autres petis ferremens relui 
fins les attirèrent. Et apres leur auoir fait quelques petis 
preienSjCe peuple iàuuage à toute diligéce leur va pour- 
chaifer des viures : & de fait apportèrent quantité de bon 
poiiTon,fruits de rnerueilleuiè excellence, ièlon la portée 
du païs. Entre autres l’vn de ces Sauuages, ayant maiTa- 
cré le iour precedent quatre de fes ennemis Canibaliens, 
leur en preienta deux membres cuits, ce que les autres re- 
fuferent. Ces Sauuages (comme iIsdifent)efl:oientde 
haute ftature, beau corps, tous nuds, ainfi que les autres 
Sauuages,portans fur l’eftomac larges croiflans de fin or: 
les autres grandes pièces luiCmtes de fin or bien poly, en 
forme de mirois ronds. Ilnefe faut enquérir fi les Efpa
gnols changèrent de leurs marchâdifesauec telles richef- 
fes : ie croy fermement quelles ne leur échappèrent pas 

l ainfi,
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ainfi 5 pour le moins en firent ils leur deuoir. Ornozpe»

[' lerins ainii refrefehis, Sc enuitaillez pour le prefent, auec 
1 lareferue pour raduenir^aiiant que prendre congé fei- 
t rent encores quelques preièns,comme parauant; appuis 
; pour la continuation du voyage, fut queftion de feire 
 ̂ voile,& abréger chemin.De ce pas nauigerent plus de cét 

1 lieues fans prendre terre,obferuans tous fus les riues diuer 
] fité de peuples iàuuagesainiî comme les autres, deiquels
] ienemarrefterayàeicrirepoureuiterprolixitérmais fuf^
; fira entendre le lieu ou pour la iecôde fois font abordez.

Ah or d em ent de quelques E j^d^ols en yn e  contrée 
ou ils trouuerent des Amazones,

CHAP. 53.

Efdits Eipagnols feirent tant par leurs 
ioLirnées, qu ils arriuerent en vne cotrée, 
ou fe trouua des Amazones : ce que Ion 
neuiliamaiseilimé, pource quelesHi- 
Uonographes n en ontfait aucune men-

•  ^  *  1 fléjiiCo-
tion, pour n auoir eu la congnoiifance 

i de ces pais n agueres trouuez. Quelques vns pourroient 
dire quecene font Amazones, mais quant à moyie les 
eilimc telles,attendu qu elles viuenttout ainfi que nous 
' trouuonsauoir vefou les Amazones delAfie. Et auant 
que paiTer outre, vous noterez que ces Amazones, dont 
nous parlons,fe font retirées, &c habitent en certaines pe
tites iiles, qui leur font corne fortereiïès, ayans toufiours> 
guerre perpétuelle à quelques peuples, iàns autre exerci
ce, ne plus ne moins que celles deiquelles ont parlé les

H iiij
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'Hiftoriograplies. Donques ces femmes belliqucuiès <Je ,, 
noilre Amérique, retirées Sc fortifiées en leurs iiles, iont i 
coLiilumierenientaiïaillies de leurs ennemis,qui les vont 
cercherpar ilisl’eau auecbarques Ôi autres vaifieaux, ôc , 
charger a coups de fleiches. Ces femmes au contraire ic j 
défendent de mefme, courageuiement, auec menaiÎes, : 
hurlemens,& contenances les plus eipouentables qu il eft 
pofsible. Elles font leurs rempars d’eicailles de tortues, 
grandes en toute dimeniîon. Le tout comme vous pou- 
liez voir a i œil par la preiente figure» Et pource quil

«G>

a'

vient à propos de parler des Amazones, nous en eicriros 
quelque choie en ceil endroit. Les panures gens ne trou- | 
lient grande confolation entre ces femmes tant rudes 3c  ; 
iàuua^es. Lontrouue par les hiftoires qui l y aeutrois ' 
' fortes i
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fortes d’Ainazones 5 ièmblables,  pour le moins differen- Troisfir 
tesdelieuxô^ d’habitations. Les plus anciennes ont ellé 
en Afrique,entreleicjLielles ont eftéles Gorgones, quia- 
uoient Meduiè pour Royne. Les autres Amazones ont nmmt, 
elle enScythiepres le fleuue deTanaïs: leiquelles depuis 
ont régné en vne partie dcl’Afiejpres le fleuue Thermo- 
doon. Et la quatrième forte des Amazones, font celles 
defouelles parlons preièntement. Il y à diueriès opiniôs Dlaerfi- 
pourquoy elles ont elte appellees Amazones. La plus 
commune eft, pource que ces femmes fe bruiloient les 
mamelles en leur ieunelî'e, pour eilrc plus dextresi la 
guerre. Ce que ie trouiie fort eilrange, &: m’en rapporte- etymolo  ̂
rois aux médecins, fi telles parties fe peuuent ainfi cruel- des 
lementofter fans mort, attendu quelles font fort fonfi- 
bleSjiointaufsi quelles font prochaines du cueur, toute- 
fois la meilleure part efl: decefle opinion. Si ainfi efloit,ie 
penfo que pour vne quieuaderoiclamort,quil enmour- 
roitcêt. Les autres prénêtl’etymologie de celle particule 
.^,priuatiuc, &: de Mdza  ̂qui fignifie pain,pource qu’elles 
ne viuoiét de pain,ains de quelques autres chofes.Ce que 
n eft moins abfurde que l’autre-xar Ion euft peu appeller, 
mefines de cetéps la, plufieurs peuples viuants fans pain, 
Amazones: comme les Troglodites, &: plufieurs autres, 
ôc auiourdluiy tousnoz Sauuages.Les autres de^priua- 
tif,&: Mii^oxjcomme celles qui ont efté nourries fans laid: 
de mammelle : ce qu eft plus vrayfemblable, comme eft 
d’opinion Philoftrate: ou bien d’vne Nymphe nommée philo- 
Amazonide,ou d vne autre nommée Amazone,religieu 
fe de Diane, 6c Pvoyne dEphefe. Ce que i’eftimerois 
plus toil que brufteriient de mammelles:ôc en diipute au

•|l
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cotraire qui vouUra. Quqy quil en foir ces femmes font 
renommées belliqueufes. Et pour en parler plus à plein, 
il faut noter qu apres que les Scythes,que nous appelions 
Tartares,furent chaiTez d’Egypte,fubiuguerentla meil
leure partie derAfie,& la rendirent totalement tributai
re,&foubs leur obeïiTance. Cependant que long temps 
les Scythes demeurèrent en celle expedition^; conque- 
ilcjpour larefiftencedes fuperbes Afians,leurs femmes 
ennuyées decefi longfeiour(comme la bonnePenelo- 
pé de foil mary Vlyiîes ) les admonneftent par plufieurs 
gracieufe lettres & meiÎages de retourner: autremét que 
celle longue ôeintolerable abfonce les contraindroitfai- 
re nouLielles alliances auecques leurs prochains & voi- 
iins:conlideré que l’ancienne lignée des Scythes eiloit en 
hazard de périr. Nonobftant ce peuple fans auoir egard 
aux douces requefees de leurs femmes,ont tenu d’vn cou 
rage oblliné cinq cens ans cede Allé tant foperbe : voire 
iniques à ce queNinus ladeliurade cede miferable iêr- 
uittide. Pendant lequel temps ces femmes ne firent onc- 
ques alliance de mariage auecques leurs voifins,edimans 
que le mariage nedoit pas moyen de leur liberté, ains 
plus tod de quelque lien & foruitude : mais toutes d’vn 
accord & vertueufe entreprife délibérèrent de prendre 
les armes, & faire exercice à la guerre, iè reputans edre 
defoendues de ce grand Mars dieu des guerres. Ce qu el
les execLiterent fi vertueufoment foubs la conduite de 
Lampedo Ôc Marthefia leurs Roynes, qui gouuernoient 
Ivne apres l’autre, que noriièulement elles défendirent 
leurpaïs de l’inuafion de leurs ennemis, maintenans leur 
grandeur & liberté, mais aufii firent plufieurs belles con-

quedes
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queftes en Europe ôcen Aiiejiurqucs à ce fleuucjdont 
nous auons n’agueresparlé. Auiquelslieux, principale
ment en Ephefejelles firêt baftir pluiîeurs chaileaux, vii- 
Ies,& fortereffes. Ce fait elles renüoy erent vne partie de 
leurs bandes en leurs païs, auecques riche butin de def- 
pouilies de leurs ennemis, & le relie demeura en Alîe. , 
Finablement ces bonnes dames pour la conièruation de 
leur iàng,fe proilituerent voluntairemeiit à leurs voifins, 
iàns autre elpece de mariage : & de la lignée qui en pro- 
cedoit, elles faiibient mourir l’enfant malle, relèruans la 
femelle aux armes, aüfquellesla dreiToient fort bien, &c 
auecques toute diligence. Elles ont doneques préféré 
l ’exercice des armes,ôc de la cliaire,à toutes autres choies.
Leurs armes eiloient arcs & fléchés auec certains bou
cliers, dont Virgile parle en fon Eneide, quand elles allè
rent,dur ant le iiege de Troie,au iècours des Troiens con 
treles Grecs. Aucuns tiennent auisi,quelles font les pre
mières qui ont commencé â cheuaucher,& à combatte à 
cheual. Or eil il temps déformais de retourner aux A- Manie-’ 
mazonesde noftre Am.erique, & de noz Eipagnols. En 
celle part elles font feparées d’auec les hommes, & ne les 
frequententquebienrarementjComme quelque fois en 
iecret la nuit, ou à quelque autre heure déterminée. Ce 
peuple habite en petites logettes, ôc cauernes contre les rique. 
rochers, viuant de poiifon, ou de quelques iàuuagines, 
de radnesjôc quelques bons fruits, que porte ce terrouër.
Elles tuent leurs enfans malles, incôtinent apres les auoir 
mis fus terre:oLi bien les remettét entre les mains de celuy 
auquel elles les penfent appartenir. Si c’ell vne femelle, 
elles la retiennent à fov , tout ainfi que faifoient les pre-

I ij
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mieres Amazones. Elles font guerre ordinairemët con
tre quelques autres nations : ôc traitent fort inhumaine
ment ceux qu elles peuuent prendre en guerre. Pour les 
faire mourir elles les pendent parvne iambe à quelque 
haute branche dvh arbrerpourrauoirainiilaiifé quelque 
eipace de temps, quand elles y  retournent, ii de cas for
tuit n’eft treipaiTé,eJles tirerôt dix mille coups deflefehes: 
& ne le mangent comme les autres Sauuages,ains le paf- 
fent par le feu,tant qu’il eft réduit en cendres. D’auanta-

t-i
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ge ces femmes approchans pour combatre, icttent hor
ribles Sc merueilleux crisjpour eipouuëter leurs ennemis.

De l’origine de ces Amazones en ce païs n eil: facile d’en 
eicrire au certain. Aucuns tiennent, qu’apres la guerre de 
Troi e,ou elles ail erent(côrae défia nous auons ait) ibubs

Pente-
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IPentefiléejelIesfecartentainfi de tous collez. Les autres, 

qu elles eftoient venues de certains lieux de la Grece en I Afrique, d’ou vn Roy, allez cruel les rechalïa. Nous en 
auons plulîeurs hiiloires, enfemble de leurs prouelTes au 
fait delà guerre,& de quelques autres femmes,que ie la if 
iièray pour continuer nollre principal proposxommeaf- 
fez nous demonllrent leshilloires anciennes, tant Gre- 
ques,queLatines.Vrayeil,que plulîeurs auteurs n en ont 
defcriptquafi queparvnc maniéré d’acquit. Nousauôs 
commence à dire,commenoz pèlerinsn’auoientfeiour- desE/pâ  
né que bien peu,pour le repofer feulement, &pourchaf «̂c/i en

I fer quelques viures:poiirce que ces femmes comme tou- 
I tes eilonnéesdeles voir en cell equipage, qui leurelloit 
I fort ellrange,fairemblent incontinêt de dix à douze mil- 
î le en moins de trois heure s, files femmes toutes nues, ihfurent 
$ mais l’arc au poin & la flefche, cômencans à hurler corn- rem ^
J me fl elles euiTent veu leurs ennemis : ôc ne fe termina ce 
y déduit fans quelques ilefches tirées ; à quoy les autres ne 
 ̂voulans faire refillcnce, incontinent fe retirèrent bagues 

i  iauues. Et de leuer ancres, ôcdedefplier voiles. V rayell 
ïi qua leur partemcnt,dilàns adieu, ils les làlueret de quel- 

qucs coups de canon: &c femmes cnrouteitoutefois qu’il 
î i  n’ell vrayfemblable quelles f e  ibient aifement feuuées 

iàns en fentir quelque autre chofe.

'’41
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De U continuation du yo ya ge de lA orponi de la 

rim ere de Plate. c h a p . 6'4.

Cotinua-
tïon du
l'oya^e 
cle<E/pa~
£nols en<3 >
Id terre 
de Mor
pion.

^ continuans leur chemin bien cnui' 
■ ^   ̂ ron fix vingts lieues, congneurentpar

leur Ailrolabe, ièlon la hauteur du lieu 
ou ils eiloient, laquelle eft tant neceiTai- 
re pour la bonne nauigation, que ceux 
qui nauiguent en lointains pais nepour-

royent auoir ieureté de leur voyage,fi cefte prattiqucleur 
deffailloit: parquoy ceil art de la hauteur du Soleil, excé
dé toutes les autres reigles : & celle fubtilité: les Anciens 
Ibnt grandement eilimée & pratiquée,mefmementPto- 
lomée d>c autres grads autheurs. Donques ils quitter leurs 
Carauelles,les enfoniànsau fonddeleau, puis chacun iè 
charge du relie de leurs viures, munitions, & marchan- 
dilesjles Efclaues principalement, qui eiloyentlà pour 
celle fin. Ils cheminèrent par leipace de neuf iours, par 
montagnes,enrichies de toutes fortes d’arbres, herbes, 
fleurs,fruits & verdure,|tant que par leursiournées abor
dèrent vn grand fleuue, prouenât des hautes môtagnes,

certains iàuLiages,entre leiquels de grand 
crainte les vnsfuyoiét,les autres montoiét esarbres:&: ne 
demeura en leurs logettes,que quelques vieillards, aux- 
qucls(par maniéré de cogratulatiôjfeirétpreiens de quel
ques couteaux 6c mirouërs i ce que leur fut treiaoreable. 
Parquoy ces bons vieillards f c  mettent en effort d’appe
ler les autres,leur faifins entédre,que ces ellrano-ers iî ou- 
uellement arriuez, eiloient quelques grands Seio-neurs, 
qui en rien neles vouloient incommoder, ains leur faire

prelens

1
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Ipreièns de leurs richeiTes. Les Saunages efineirz de cede 
N,libéralité iè mettent en deuoir de leur amener viureSjCÔ - 
I me poiiibns, fàuuagines, ô c fruits ièlon le païs. Ce que 
I voyans les Efpagnols iè propoferent de paner iâ leur hy- 

iietjattendans autre temps ce pendant decouurirle 
IpaiSjaufsi fil iètrouueroit point quelque mine d’or, ou 
a argentjOU autre cliofe, dont ils remporcaiTent quelque 
fruit. Par ainii demeurcrentlà fept moys entiersdefqiiels 
voyans les chofes ne fuccederà rouhait,reprennent che- 
min,& paiTent outre,ayans pris pour conduite huit de ces 
Sauuages, qui les menerét enuirô quatre vingts lieues,paf 
fans toLifiours par le milieu dautres.Sau uages, beaucoup 
olus rudes,& moins traitables, que les precedes: en quoy 
eur fut autant neceiTaire que proffitable la conduite. Ffr 

nablement congnoiiTans véritablement, edreparuenus 
là la hauteur d’vn lieu nommé Morpion,lors habité de 
Portugais,les vns com me laiTez de fi long voyage,furent 
d’auis de tirer vers ce lieu Î l ïs  nommé : les autres au con
traire de perfeuerer iniques à la riuiere de Plate, diftante 
encore enuiron trois cens lieues par terre. En quoy pour BîuîfiGn̂ - 
reiblution, félon l’aduis du Capitaine en chef, vue partie 

ipourfuit laroute vers Plate,& l’autre vers Morpion. Près 
lequel lieu noz pèlerins ipeculoyent de tous codez, fil ié  ̂
trouueroit occafion aucune de butin,iniques à tant qu’il redepla- 
ié troLiua vne riuiere, paifant au pié dVne montagne, en 

Ilaquelle beuuans,confiderent certaines pierres,reluyiàn- 
îes comme argent,dont ils en portèrent quelque quanti
té iufques à Morpion,didant de là dixhuitlieués:leiquel- 
les furenttrouuées à la preuue,porter bonnje & naturelle 
mine d’argent. Et en à depuis le Roy de Portugal tiré m êm e.-

l i i i j
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d e  Fcirgent infini,apres auoir fait fonder la mine, &:ré
duire en eiTence. Apres que ces Eipagnols furent repo- 
fez ôc recréez à Morpion,aucc les Portugais leurs voifins, 
fut queftion de fuiure les autres, 5c  tourner chemin vers 
Plate, loing de Morpion deux cens cinquante licuès, par 

a;iyjcs rner, Sc trois cens par terre ; ou les Efpagnols ont trouué 
doK ^  pluiieurs mines d or ôc d’argent, & Font ainiî nommée 
pLïi * f  qui fignific en leur langue Argent: 5c  pour y habi- 
fiuuc ter,ont baili quelques fortereiTes. Depuis aucuns d eux,
pour- auec quelques autres Eipagnols, nouuellemét venuz en 
cjuoyjin ce lieu, no contens encore de leur fortune,ie ibnthazar- 

j i  nome, dezde nauiguer,iuiques audeftroitde Magellan,ainiî 
de Md n om  de celuy qui premiement le decouurit,
acUan. confine FAmerique, vers le Midy : & de la entrèrent
Mer pci en la mer Pacifique,de Fautre cofté de FAmerique, ou ils 
cifique. ont trouué pluiieurs belles ifles : 5c  finablcment parue- 

ntiz iufques aux Molluques, qu’ils tiennent 5c  habitent 
 ̂ encores auiourdhuy. Au moyen de quoy retourne vn 

îitL des tribut d’or 5c  d’argent au prince d’E^agne. Voi-
la fommairement quant au voyage,duqueli’ay bien vou 
lu eicrire en paÎTant, ce que m’en a efté recité fus manaui- 
gation par quelcun qui le fçauoit, ainiî qu ïl m’aifeura, 
pour au oir fait 1 e voyage.

La fep a r  at ton des terres du 'E^y d'Ejj^aÿje du
E oy de Portugal. c h a t . 6 .̂

s Roys d’Eipagne 5c  Portugal apres auoir 
acquis en communes forces pluiieurs viétoi 
res 5c  heureuiès conqueiles,tant en Leuant 
qu’en Ponent,aux lieux de terre Ôc de mer no

au par-
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au parauant congneuz ne decouuers propoièrét pour 
vneaiTeurâce plus grande de diuifer è c  linpdter toutlepaïs 
qu’ils auoienteonquefté, pour auisi obuier aux querelles 
qui en euiTent peu enfuyuir, comme ils eurent de la mi- ca^  ̂
ne d’or du Cap à trois pointeSjqui eft en la Guinée : corn- 
me aufsi des iiles du Cap vèrd, & pluiieurs autres places.
Aufsi vn chacun doit içauoir qu’vn Royaume ne veut ia- 
mais fouiFrir deux RoySjUe plus ne moins que le monde 
ne reçoit deux Soleils. Or eft il que depuis la riuiere de 

■ Marignan, entrel’Amerique &: les ifles des Antilles, qui 
ioignent auPeru iufques à la Floride, près Terre neuue, 
eil demeuré au prince d’Efpagne,lequel tient aufsi grand 
pâïs en l’Amcrique,tirant du Peru au Midy fus la cofte de 
iOcean iuiques à Marignan, comme a efté dit. Au Roy Païs aue 
de Portugal auint tout ce qui eil depuis la mefme riuie- 
re de Marignan vers le Midy,iuiques à la riuiere dePlate, 
qui eiltrente fix degrez delà rEquinodial. Et la premie- ,  ̂
replace tirant au coilé de Magellan eil nomméeMor- ^ 
pion,Ia fécondé Mahouhac, auquel lieu fe font trouuées 
plufieurs mines d or & d’argent. Tiercemét Porte figou- 
re près du cap de Saint Auguilin. Quartemeht la pointe 
de CrotieftmouroLi, Chaileaumarin, & Fernambou, qui 
ibnt côfins desCanibales de rAmerique.De declarer par  ̂
ticulierement tous les lieux dVne riuiereâ l’autre, corne 
Curtane, Caribes, prochain de la riuiere douce, & de 
Real, enièmble leurs fituations, & autres,ie m’en depor- 
teray pour le prefent. Or fçaehez feulement qu’en ces 
places; deifuiS nommées les Portugais Te font habituez,
& içarient bien entretenir les,Saunages du païs^de manié
ré qu’ils viuent là paifibleraent j & traifiquét de plufieurs 
. " -K  ■ "
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riches marchandifes.Etlà ontbafii maifons 3c  forts pour 
faiTeurer contre leurs ennemis. Pour retourner au Prince 
d’Eij^agne,il n’a pas moins fait de fapart^que nous auons 
dit eilre depuis Marigna vers le Ponent, iniques aux Mo- 
luques, tant deçà que delà, en l’Ocean 3c  en la Pacific 
que, les ifles de ces deux mers, & le Peru en terre ferme: 
tellement quele tout enfembleeftd vne merueilleufe e- 

Pdïsnori flendue, fans le pais confin qui fc pourra decouurir auec 
le temps,commeCartagere,Cate,Palmarie,Parife gran
de & petite. Tous les deux, fpecialement Portugais, ont 
femblablementdccouLiertplufieurspaïsau Leuantpour 
traiFiquer,dont ils ne iouyirenttoutetois,ainfi qu’en plu- 
iîeurs lieux de T Amérique &: du Peru.Car pour regner eri 
ce pais il faut prattiquer l’amitié des Sauuages:autrement 
ilsfereuoltent,ôcfaccagenttous ceux qu’ils peuuenttrou 
uerleplus ibuuent.Etfefautaccômoder felon lesliguesy 
quereI!es,amitiez,ouinimitiez qui font entre eux. Orne 
faut péfer telles decouuertnres auoir cfté faites fins gran
de emiiîon de fang humain, ipecialement des panures 
Chreiliens, qui ont expofé leur vie, fans auoir egard à la 
cruauté 3c  inhumanité de ces peuples, brefne difficulté 
quelconque. Nous voyons en noftre Europe combien 
les Romains au commencement voulans amplifier leur 
Empire, voire d’vn fi peu de terre, au regard de ce qui a 
efté fait depuis ioixante ans ença,ont efpandu de iàng, tat 
d’eux que de leurs ennemis. Quelles furies, &: horribles 
diisipations de;loix,difciplines,& honneftes façons de vi- 
ure ont rçgné parl’vniuers,fans les guerres ciuiles de Syl- 
la 3c  Marius, Cinna,&: de Po mpée, de Brutus, d’Antoine, 
& d’Augui1:e,plus dommageables que les autres ? AuÎsi

fen
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feneft eniuyuie la ruine de Tltaliepar les Gots, Huns, & 
Vvandales^qui meimes ont enuahi rAiîe,&: difsipé l’Em
pire des Grecs. Auquel propos Guide femble auoir ain- 
iî parlé.

Or voyon s nous tou tes chofes tourner^
E t m a in tenm t yn  peup le dominer^
Q ui n eflo it rien'.O^ celu y qu ipu ijpm ce 
A uo ît en t o u t ju y  fa ir e  obéiffance,

Conclufion que toutes chofes humaines font fubiedes 
àmutation,plusou moinsdijfficiles,felon quelles font 
plus grandes ou plus petites.

Qiuifîon des Indes Occidentales^en trois parties,
CHAP.  66 ,

Vant que paiTer outre à défaire ce païs,à 
bon droit(commei eilime)auiourd’huy 
appelle France Antardiquejau parauant 
Amérique, pour les raifons que nous a- 
uonsdides,pourfonamplitude entou
re dimenfion, me fuis àduifé (pour plus 

àifémét dôner à entédre aux Ledeurs,) le diuifer en trois. 
Car depuis les terres recêtemêr decouucrtes, tout le pais 
de TAmerique, Peru, la Floride, Canada, & autres lieux 
circôuoiiins,à aller iuiques audeftroitde Magellan,ont 
efté appeliez en cômun,Indes Occidentales. Et ce pour
tant que le peuple tient prefque mefme maniéré de vb 
ure, tout nud, barbare,ôc rude, comme celuy qui eil en
cores aux Indes de Leuant. Lequel païs mérité véritable
ment ce nom du fleuue Indus, comme nous difons en

K  ij
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quelque lieu. Ce beau fleuue donc entrant enla mer de 
Leuatjappellee Indique, par fept bouchesCcomme le Ni[ 
en la Mediterranée j prend fon origine des montagnes 
Arbiciennes &Beciennes. Auisile âeiiue Ganges,entrât 
ièmblabiement en celle mer par cinq bouches, diuiiè 
llnde en deux,&: fait la ièparation de Fvne â l’autre. Eilât 
donc celle region fi loin gtaine delAm eriquc, car i’vne 
ell en Orient, l’autre côprend depuis le Midy iuiques en 
Occidét,nous ne içauriôs dire eilre autres,qui ayét impo- 
fc le nom â celle terre que ceux qui en ont fait la premie
re decouuerte, voyâs la beiliaüté de cruauté de ce peuple 
ainfi barba re,iàns foy,ne fans loy,ô^ nô moins ièmblable 
à diuers peuples des Indes,de I’Afie,& païs d’Ethiopieidef 
quels fait ample mention Pline en ibnhilloire naturelle. 
Et voila corne ce païs à pris le nô d’Indeàlafim ilitudede 
ccluy qui ell en Afie,pour eilre conformes les meurs,fé
rocité è c  barbarie (comme n agueres auôs dit) de ces peu- 
les occidétaux,àaucûs deLeuant.Doncques la premiere 
partie de celle terre, ainfi ample codent vers le Midy, de- 
puisle détroit de Magellâ, qui ell cinquâtedeuxdegrez, 
minutes trête delà la ligne equinodliale, fentes de latitu
de àuftralej ne côprenant aucunemét l’autre terre, qui ell 
delà le détroit,laquelle n’à ellé iamais habitée,ne eôgnuè’ 
de nous,fi’nô depuis ce détroit, venât à la riuiere de Plate. 
De là'tifânft vers IePonét,loing entre ces deux mers,font 
côprinfesles prouinces dePatalie,Paranaguaeu, Marga- 
geas,Pa'tagones,ou region des Geans, Morpion, Tabaia- 
res,Toiipin'ambau, Amazones^ le païs du Brelil, iuiques 
au'cap de lainôl Auguilin, qui eil huit degrez delà la li- 
‘gne, le païs des Canibales, Antropophages,lefquelles ré

gions
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gions.font comprifes en l’Ameriqueenuironnee de no- 
ilre mer Oceane^ôe de l’autre cofté deuersie Su de lamer 
Pacifique, que nous difons autrement Magellanique, 
Nous finirôsdonc celle terre Indique à la riuiere des A- 
mazonesjaquelle tout ainii qne Ganges fait lafèpara- 
tion dVne Inde à l’autre vers Leuant:auisi ce fleuue no
table ( lequel à de largeur cinquante lieuèsj pourra faire 
reparation de l'Inde Amérique à celle du Peru. La iecon- 
departiecômencera depuis laditeriuierejtirant & com
prenant plufieurs royaumes &prouinces tout le Peru, le 
defiroit de terre contenant Darien, Fume, Popaian, An- 
zerma, Carapà, Quimbaya, Cali, Paile, (^ ito , Canares,
Cuzco,Chile,Patalia,Parias,Temiilitan,Mexique,Catay,
Panuco,les Pigmécs,iufquesà la Floride, quieil iituée 
vingtcinq degrez de latitude deçà la ligne.IelaiiTe les iiles 
à part, fins les y comprendre, combien quelles ne font 
moins grandes que Sicile,Corfe,Cypre, ou Candie,ne 
moins à eilimer. Parquoy fera celle partie limitée vers 
Occidentjà la Floride. Il ne relie plus, finon de defcrire 
la troifieme: laquelle commencera àlaneuue Eipagne, 
côprenant toutes les prouinces de Anauac, Vcatan,CuI- 
luiacaii,Xalixe,Cha!co,Mixtecapan,Tezeuco, Guzanes, 
Apalachen,Xancho, Aute, & le royaume de Micuacan. 
De la Floride iufques à la terre des Baccales ( qui eil vne 
grande region, ibiibs laquelle eil comprifeaufsi la terre 
de Canada, & la prouince de Chiçora, qui eil trentetrois 
degrez deçà la ligne ) la terre de Labrador, Terre neu- 
ue,qL]ieilenuirônée de la mer Glaciale,du coilé duNort. 
Ceile contrée des Indes occidentales, airifi ibmmaire- 
ment diuiiee, fins ipecifier pluiieurs chofes d’vn bout à.

K iij
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l’autre,c’eft à fçauoir, du deftroit de Magellan, auquel a-’ 
uons commencé, iufques à la fin de la derniere terre In
dique, y à plus de quatre mille huit cens lieues de lon- 
gueur:à: par cela Ion peut confidercr la largeur, excepté 
le deftroit de Parias iusnommé.Pourquoy on les appelle 
communément auiourdliuy Indes maieures, fans corn- 
paraifon plus grandes que celles de Lcuant. Au refte ie 
fupplie le Leéteur prendre en gré cefte petite diuifion,at
tendant le temps qu’il plaife à Dieu nous donner moyen 
d en faire vneplus grande, enièmblede parler plus am
plement de tout ce païs : laquelle i’ay voulu mettre en 
ceft endroit, pour apporter quelque lumière au iùrplüs 
denoitre diicours.

De t i j l e  des 7{ats, CHAP. 6 j .

Vittans incontinent cesCanibales pour 
le peu de coniolation que Ion en peut re- 
ceuoirauec leventdeSu, vogames in i
ques à vne tresbclle ifle loingtaine de la 
ligne quatre degrez : 6>c non fans grand 
dâger on l’approche, car elle n’efl moins 

difficile à afronter que quelque grand promontoire,tant 
pOLirce quelle entre auant dedans la mer,que pour les ro
chers,qui font alentour, &: en front de riuage. Cefteifle 
a eftc decouuerte fortuitement,& au grand defàuantage 

Ndufrct- de ceux qui premièrement la deicouurirent. Quelque 
o-s di>ne de Portugal paiTant quelquefois fur cefte‘ cofte

par imprudence & fuite de bon gouuernement,hurtant 
contre vn rocher près de cefte ille,fut brifée 6c toute iub-

mergée
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mergée en fond, liors-mis vingt trois hommes qui fe 
iàuuerentcnceiieifle. Auquel lieu ont demouré l’dpace 
de deux ans, les autres morts iuiquesâ deux: qui ce pen
dant n’auoientveicu que de ratSjOyfeaux ôe autresbeiles. 
Et comme quelquefois paiToitvne nauire de Norman- 
die retournant de iAmeriquejmirent lefquif pour ie re- 
poier en ceile ifle,ou trouuerent ces deuxpanures Portu- 
gais,reilans ièulement de ce naufrage, qu’ils emmeneret 
auec eux. Et auoient ces Portugaisnômé i’ifle des Rats, 
pour la multitude des rats dediuerfe eipece,quiy font,en 
telle ibite qu’ils difoient leurs compagnons eÎlre morts 
en partie, pour l’ennuy que leur faifoit celle vermine, &: 
font encores,quand Ion deicend la, qu a grande difficul
té fen peult on defendre. Ces animaux viuent d’œufs 
de tortues,quelles font au riuagede la mer,&: d’œufs 
d’oyféaux, dont il y à grande abondance. Auisi quand 
nous y allâmes pour chercher eau douce, dont nous a- 
uions telle neceisité,que quelques vns d’entre nous fu
rent contrains de boire leur vrine : ce qui duraFeÎpace dé 
trois mois, la famine quatre, nous y vimes tant d’oy- 
feaiix, ôdîpriuez, qu’il nous eiloit aile d’en charger noz 
nauires. Toutefoisil ne nous futpofsiblede recouurer 
eau douce, ioint que n’entrames auant dans le païs. Au 
Îurplus elle eil tresbelle, enrichie de beaux arbres ver- 
doyans la meilleure part de l’année,ne plus ne moins 
qu’vn verd pré au mois de M ay, encore qu’elle Toit près 
de la ligne à quatre degrez. Que celle iile ibit habita
ble n’eftimpolsible, auisi bien que pluheurs autres en la 
mefme zone : comme les illes Saint Homer, ibus requi- 
noélial ôi autres. Et iî elle eiloit habitée,ie puis veritable-
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ment aiTeurer, qu’on en feroitvn des beaux lieux, qu’il 
foit poisible au monde,& riche à l’equipolent. On y fe- 
roit bien force bon fucre, eipiceries, & autres choies de 
grand emolument. le içay bien que plufieurs Cofmo- 
graphes ont eu celle opinion, que la Zone entre les tro
piques eiloitinhabitable,pour l’exceisiue ardeur du So
leil: toutefois l’experience monllre le contrail'e,üns plus 
longue contentionrtOLit ainfi que les Zones aux deux po 
les pour le froid. Hérodote & Solin aiFermcnt que les 
montsHyperborées font habitables, ôc pareillement le 
Canada, approchant fort du Septentrion, &: autres païs 
encores plus près, enuiron la mer Glaciale, dont nousa- 
uons deiia parlé. Parquoy fans plus en diiputer,retour- 
nous ànoilreifle des Rats. Ce lieu eil à bon droit ainfi 
nommé,pour l’abondance des Rats,qui viuent la, dont y 
à plufieurs eipeces. Vne entre les autres,que mangent les 
Sauuages de l’Amerique, nommez en leur langue Sohia- 
tan: &: ont la peau griîè, la chair bonne & delicate, com
me d’vn petit leuraut. Il en y à vne autre nommée H te- 
roufou^ plus grands que les autres,mais non fi bons à man
ger. Ils font de tel le grandeur que ceux d’Egypte,que Ion 
appellerats des Pharaon.D’autresgrands comme foines, 
que les Sauuages nemâgent point, à caufo que quand ils 
font morts ils puent corne charogne, corne i ay veu. H Ce 
troLiue là pareillemét variété de ierpens, nouiez Geraray 
lefquels ne font bons à manger: ouy bien ceux qu’ils nô- 
ment T héirah , Car de ces ierpens y en à plufieurs eipeces 
quinefontenriéveneneux,ne femblablesà ceuxdeno- 
ilre Europe:de maniéré que leur moriure n’eil mortelle, 
ne auciinemét dangéreuie. Il fentrôuue de rouges,écail

lez
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lez de diueriès couleurs: pareillement en ay veu de verds 
autât ou plus que la verde fueille de laurier que Ion pour- 
roit trouuer. Ils ne font fi gros de corps que les autres, 
neantmoins ils font fort longs. Pourtât ne ie fault efmer- 
ueiller fi les Saunages là entour mangent de ces rats 3c  
ferpens (ans danger: ne plus ne moins que les leiàrts,com 
mecydeuantnousauôs dit. Près celle ifleie trouuefem- 
blablement vne forte de poilTon, 3c  for toute la colle de 
rAmérique,qui eftfort dangereux, aulsi craint 3c  redou
té des Saunages : pource qu il ell rauilTant 3c  dangereux, 
comme vn Lion ou vn loup affamé. Ce poilTon nom
mé en leur langue, mange lautre poilTon en
Teau,hors-mis vn,qui ell grand comme vne petite carpe, 
qui le foittoufiours, comme fil y auoit quelque lympa- 
tnie 3c  occulte amy tié entre les deux: ou bien le foit pour 
ellre garanti 3c  défendu contre les autres,dont les Sauna
ges quand ils pefehenttous nuds, ainfi qu’ils font ordi
nairement,le craignent,^ nonlàns raifon,car fil les peut 
attaindre,il les fobmerge 3c  ellrâgle,ou bien ou il les tou
chera de la dent,il emportera la pièce. Aufsi ils Te gardent 
bien de mâger de ce poilTon, ains fils le peuuent prendre 
vif, ce qu’ils font quelquefois pour Ce venger, ils le font 
mourir à coups de fléchés. Bilans donc encores quel
que efpace de temps, &: tournaîis ça&là, i’en contem
plé plufieurs ellranges que nations par deçà: entre lef- 
quelsi’en veis deux fort monllrueux,ayans foubs la gor 
ge comme deux tetines de cheure, vn fanon ou menton, 
que Ion iugeroità le voir ellre vne barbe. La ligure cy 
apres mifejcôme pouez voir,reprefente le relie du corps.
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Voila comme Nature grande ouuriere prend plaifirà 
diuerfifier fes ouurages tant en leau, qu’en la terre : ainiî 
que le içauant ouurier enrichifl: Ton œuure de pourtraits 
Ôc couleursjoutre la traditiue commune de ion art.

L a continuation de noflre chemin^auecques la d e
claration de ÏA jlrolabe marin.

CHAP.  ô’S.

tion de 
Tair au
près de 
l'equino- 
£iiaL

Our netrouuer grand ibulagemcntde 
noz trauaux en cefte ifle, il fut queftion 
:iàns plusièiourner, de faire voile auec- 
'ques ventaiTez propre iuiquesfous no- 
ftre equinodial, à l’entour duquel & la 
mer & les vents ibnt aiTes inconftans. 

Aufsi là voit on toufiours l’air indiipoie : fi d’vn c o f t é  eih  
ferein,de l’autre nous menaiTe d’orage ; donc le plus ibu-

uent
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i  ucnt là deflbubs ibnt pluies Sc tonnerres, qui ne peuuent 
; eftre fans danger aux nauigants. Or adant qu approcher 
de cefteligne,les bons pillots ôcmariniers experts con- 
ièillent toufiours leurs aftrolabes,pour congnoiftre la di- 
ftance ôcfituation des lieux ou Ion eft. Et puis qu’il vient 
à propos de ceil: inftrumét tant neceiTaire en nauigation, 
icnparleraylegerementenpaiTantpour Imftrudion de 
ceux qui veulent fuiure la marine,fl grand que l’entende
ment de l’homme ne le peut bonnement comprendre.
Et ce que ie dis de l’aftrolabe,autant en faut entend re de la 
boiTole,ou efguile de mer,par laquelle on peut aufsi con
duire droitement le nauire. Cell: inftrument ch: auisi tant 
fubtil&: prime, qu’auccvnpeu de papier ou parchemin, 
comme la paume de la main,&: auecques certaines lignes 
marquées,qui fignifientles vents,& vn peu defer,duquel 
fe fabrique ceh: inftrument, par fa feule naturelle vertu, 
qu vne pierre luy donne Sc influe, par fon propre mou- 
uement,ôdàns quenullatouche,môftreoueft l’Orient, 
l’Occident,le Septentrion, ô c  leMidy : ôc pareillement 
touts les trente deux vents de la nauigation, Sc ne les en- 
fe ign e  pas feulement en vn endroit, ains en tous lieux de 
ce monde: ô c  autres iècrets,que ie laifle pour le preiènt.

Parquoy appert clerement que l’aftrolabe, l’efgueille, 
auec la carte marine font bien faites,& que leur adrefle ôc 
perfedion eftehofe admirable, d’autant qu’vne chofe 
tant grande, comme eft la mer, eft portraite en fi petite 
efpace, & fe conforme,tant qu’on adrefle par icelle à na- 
uiger le monde. Dontlebon&iufteAftrolabeneftau-
tre ch o fe ,q u e laS p h e rcp re fsé e& rep re fen té een v n p la in , Ube ma
accompli en fa rotondité de trois cens foixante degrez, rin.
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refpondans à la circonférence de Tvnluers diuifée en pa
reil nombre dedegrez: leiquels derechefil fautdiuiier 
en noilre inftmment par quatre parties egalesrc eil àiça- 
iioir en chaicune partie nonante, lefquels puis apres faut 
partir de cinq à cinq. Puistenant voilre inilrument par 
l’anneau, leleuer au Soleil, en forte que Ion puiiTe faire 
entrer les rayons par le permis de la lidade,puis regardant 
a voilre declinaiibn, en quel an,moys5&: ionr vous eiles, 
quâd vous prenez la hauteur,& queleSloeil foit deuersle 
Su,qui eil du coilé derAmerique;,& vous foyez deuers le 
Nortjil vous faut öfter de voftre hauteur autât de degrez ; 
que le Soleil à décliné loing de la ligne, de laquelle nous, 
parlons, par deuers le Su. Et fi en prenat la hauteur du So
leil vous eiles vers Midydela lequinoélialj&le Soleil 
foit au Septentrion,vous deuez iemblablement öfter au
tant de degrez, que le Soleil décliné de la ligne vers no- 
ilre pôle. Exemple: Si vous prenez voftre hauteur,le So
leil eftant entre lequinoélial & vous,quand aurez pris la- , 
diéle hauteur, il faut pour içauoir le lieu ou vous eftes, i 
foit en mer ou en terre, adioufter les degrez que le Soleil 
eil décliné loing de la ligne, auecques voilre hauteur, ô c  
vous trouucrez ce que demandez; qui fentend autant 
du poleAr6lique quAntardique. Voila feulement Le- 
deur,vn petit mot en paflant de noftre Aftrolabe,remet
tant le furplus de la congnoiflance &vfagede ceil inilru 
ment aux Mathématiciens, qui en fontprofeßion ordi
naire . Il me foffit en auoir dit fommairement ce que ie 
congnois eilre neceifaireàla nauigation, ipecialement ; 
aux plus rudes qui n’y font encorcs exercez, !

Vepâr-
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D epartem ent de nojlre equateur^ou equïnoHiaL 

CHAT.  6 .̂

E penfe qu’il n’y à nul homme d’eiprk 
i qui ne r^ache que 1 equinodial ne fort 

 ̂ vne traiTe au cercle, imaginé par le mi- 
lieü du monde, de Leuant en Ponent,en 

^  égalé diilance des deux : tellement que 
de ceilequinoclialjiuiques à chacun des 

Pôles y à nouante dcgrez, comme nous auons ample
ment traicté en ion lieu. Et de la température de l’air,qui 
eft U enuiron, de la mer, & des poiiïbns : rede qu’en re
tournant en parlions encores vu mot, de ce que nous a- 
uons omis à dire. PaiTans donc enuiron le premier d’A- 
urilj auec vn vent fi propice, que tenions facilement no- 
ilre chemin au droit fil,à voiles depliéesjfans en décliner 
aucLinement,droit au Nort: toutefois moleftez dVne au 

. treincómodité, c’eil: que iour & nuit ne ceifoit de plou-- 
uoirxe que neantmoins nous venoit aucunement a pro
pos jpour boire, confideré la neceisité que l’eipace de 
deux moysôc demy,auions endurée de boire,nayans peu 
recouurer d’eau douce. Et Dieu fçait fi nous ne beumcs 
pas noilre faoul, Ôe â gorge dépliée, veu les chaleurs ex- 
ceisiues qui nous bruloyent. Vray èil,que reau'deDluye, 
en ces endrois eft corrompue , pour l’infediion de l’air,, 
dont elle vient, & de matière pareillement corrompue' 
en l’air & ailleurs,dont ceile pluye eil engendrée: de ma
niéré que fi on en laueles mains jilfeleueradeiTus quel
ques veicies &: pullules. A ce propos ie fçay bien que les 
Philofophes tiennent quelque eau.de pluye n’eflrefaine

L iîj

VepAYt
det^u-^ 
teur de 
l'equino-
diiml,.



Dimen- 
fion  de 
I’yni-
uers.

LES S I N G V L A R I T E 2
& mettent diifFerencc entre ces eaux, auecles raiibns que 
ie n allegueray pour le preièntjeuitantprolixité.Or quel
que vice q u ily  euftjG enfalloitil boire, fuiTe pour mou
rir. Cefte eau dauantage tombant fur du drap,laiiïe vne 
tache,que a grande difficulté Ion peut effacer. Ayans 
doncques incontinent paiTé la ligne, il fut queftionpour 
noflre conduite^commencer à compter noz degrez, de
puis là iufques en noflre Europe, autant en faut il faire, 
quand on va par delà, apres eflre paruenufbubs ladiéleli 
gne. Il eft certain, que les Anciens mefuroyent la terre 
(ce que Ion pourroit faire encores auiourd’huyj par fta- 
des,pas, & pieds, & non point par degrez, comme nous 
faifons, ainfi qu’afferment Pline, Strabon, ôc les autres. 
Mais Ptolemée inuenta depuis les degrez,pour meiu- 
rer la terre &: l’eau enièmble,qui autrement nefloyent 
enfemble mefurables, &: efl beaucoup plus ayfé. Ptolc- 
mée donc à compaffé l’vniuers par degrez, ou ,tant en 
longueur que largeur, fè trouuent trois cens ibixante, & 
en chacun degré feptante mille,qui valient dixièpt lieues 
& demye, comme i’ay peu entendre de noz Pilotes, fort 
expers en l’art de nauigucr. Ainfi ceil vniuers ayant le 
ciel ôc les elemens en fà circonférence, contient ces trois 
cens foipnte degrez, égalez par douze fignes,dont vn 
chacun à trente degrez : car douze fois trente font trois 

. cens foixante iuflement. Vn degré contient ibixante 
'du d m .  5 minute foixante tierces, vne tierce foixan-

' te quartes, vne quarte foixante quintes,iufques à foixan
te dixièmes. Car les proportions du ciel ie peuuent partir 
en autant departies,que nous auons icy dit. Donc par les 
degrez on trouue la longitude,latitude,ôcdiilance des

lieux.



DE IA PRANCE ANTARCTI QUE,
lieux.Lalatitudedepuislaligneèndeçaiufques ànoftre 

lipole^ouilyànonanœdegrez&autant delà,Ialongitu- 
)Êdepriii î depuis les Ifles Fortunées au Leuani Pourquoy 
|iie dis pour côclufion quele Pilotte qui voudra nauiguer, 
i idoitconfiderer trois chofes : la premiere, en quelle hau-
iiteur de degrez il fetrouue,&en quelle hauteur eil le lieu dès'
i  louil veut aller. La ieconde le lieu ou il iè trouue5& le lieu 
hou il efpere aller, &fçauoir quelle diilanceou elongnc- 
iim entily àdVn coftéa l’autre. Latroifiéme,içauoirquel 
itventjOuventsleferuirôteniànauigation.Etletoutpour- 
'.1 ravoir &congnoiilreparfacarte&inilrumens demari- 
if ne. Pouriuiuans touiîours noilre route fix degrez deçà 
il noilreligne, tenansle cap au Nort iuiques au quinziéme 
M ’Auril, auquel temps congneumes le Soleil diredemét 

eilreibubs noilre Zenith,qui n eftoitiàns endurer excefi 
ifiue chaleur, comme pouuez bien imaginer,fi vous con- 
ifiderez la chaleur qui eil par deçà le Soleil eilant en Can- 
icer,bien loing encores de noilre Zenith, à nous qui ha
bitons ceile Europe, Or auant que paiTer outre ie parle- 
ray de quelques poiiTons volans que i auois omis, quand 
’ ay parlé des poiffons qui iètrouuétenuiron ceile ligne.

Il eil donc à noter qu enuiron ladite ligne dix degrez ^ ß ’cede 
5 iideçà 6c delà, il fetrouue abondance dVn poiiTon que Ion 
revoit voler haut en l’air, eilant pourfuyuidVn autre poifi 
e|fon pour le manger. Et ainfi de la quantité de celuy que 
Jlon  voit voler, on peut aifément comprendre la quanti- 
i  té de l’autre viuant de proye. Entre Icfquels la Dorade(de 
fdaquelleauons parlé cy deilus)le pourfiiit fur tous autres, 
(ipource qu’il à la chair fort delicate & friande.. Duquel y 
s iâ deux eipeces: l’vne eil grade comme vn haren de deçà: 
i,ij L iiij
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Piraus-

^Ihuco
ye p̂oij d̂.

Sc ceil celuy qui eil tât pouriùyui des autres.Ce poi/Ibn a 
quatre ailles^deux grades faites corne celles d vne Chau- 
ueiduris,deux autres plus petites auprès de la queuè.L au
tre reiTemble quaii à vne groiTe lâproye. Et de telles eipe- 
cesne fen trouue guereSjiinô quinze degrez deçà Sc delà 
la ligne,qui eil cauÎè félon mô iugemet^que ceux qui font 
liures des poiiTons l’ont omis,auec plufieurs autres. Les 
Amériques nôment ce poiiÎbn Pirauene. Son vol eilprei- 
quecôme celuy d’vneperdris: le petit vole trop mieux & 
plus haut que le grâd. Et quelquefois pour eflrepourfuy- 
uis ôc chaifez en la mer, volent en telle abôdance, princi- 
palemêt de nuit,quils venoiét le plus fouuét heurter-con- 
tre les voiles de noz nauircs, ôc derrieuroiét la. Vn autre 
poiiTon eil qu’ils A lbam e^ h^ m cow ^  plus grand q
le marfouïn, faiiànt guerre perpétuelle au poiffon volât, 
ainfi que nous auons dit de la dorade : ôô eil fort bon a 
manger, excellent fur tous les autres poiiTons de la mer, 
tant de Ponent que de Leuant. Il eft difficile à prendre: 
& pource Ion côtrefait vn poiifon blanc auecques quel
que linge, que Ion fait voltiger fur l’eau, comme fait le 
poiffon volant, & par ainfi fe laiffe prendre cômunémét.

Du P eruyi^  des frm cip d esp rou in ces  contenues en iceluy,
C H A P. 7 0 .

Our fuyurenoilre chemin aueciî bon
ne fortune de vent, coiloyames la terre 
du Peru, & les iiles eilans fur celle coile 
de mer Oceane, appellees iiles du Peru, 
iniques à la hauteur de Tille Elpagnole, 
de laquelle nous parlerons cy apres en

parti-



DE LA F R A N C E  A N T A R C T I Q V E , 137
particulier. Ce païsjfelon que nous auons diuifé^eft iVne 
destróis parties des Indes Occidentales, ayant de lon
gueur fept cens lieues, prenant du Nort au midy,& cent 
de largeur, de Leuant en Occident, commence en terre 
continente, depuis Themiftitan,à pafler par le deft toit de 
Darienne, entre l’ocean, & la mer qu’ils appellent Pacifi- 
queiôc à efté ainfi appelé d vneriuiere nommée Peru, la
quelle à de largeur enuiron vne petite lieuë: comme plu- 
iieurs autres prouinces en Afrique, Aisie, Ôc Europe, ont 
pris leur nom des riuieres plus fameufes : ainii que mef- 
me nons auons dit de Senequa. Cefte region eft donc 
encloiè de l’ocean, & de la merde Su: au refte, garnie de 
forefts efpeiTes, ôc de montagnes, qui rendent le païs en 
plufieurs lieux preique inacceisible,tellement qu’il eft: 
mal aifé d’y pouuoir conduyre chariots ou beftes char
gées, ainfi que nous faifons en nos plaines de deçà. En ce 
païs du Peru,y a plufieurs belles prouinces,entrelefqueI- 
]es, les principales, & plus renommées font Quito, tirant 
au Nort qui à de longueur,prenant de Leuant au Ponent, 
enuiron foixante lieuës,& tréte de largeur. Apres Q^to, 
feniuitla prouincedes Canares, ayant au Leuant la riuie- 
re des Amazones, auec plufieurs montagnes, Ôchabitée 
d’vnpeupleaftes inhumain,pourheftrc encores réduit. 
Cefte prouince pafTée, ie trouue celle que les Eipagnols 
ont nommée Saind laques du port vieux,commêçantà 
vn degré de la ligne cquinodiale. La quatrième, qu’ils
appellent en leur langue confine ala grand
villedeTongiJle, laquelle apres lempoifonnement de 
leur Roy, nômé Atabalyba, Pizare voyant la fertilité du 
païs là fift baftir ôc fortifier quelque ville &c chafteau .Il y

M
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en à vne autre nommée Cuzco, en laquelle ont long 
temps régné les Inges, ainfi nommez, qui ont efté puii  ̂
iàns Seigneurs : Sc ngnifîe ce mot înges, autant comme 
Roys. Et eiloit leur royaumeôcdidon fiample en ce 
temps la, qu elle contenoit plus de mille lieues dVn bout 
à autre. Aufsià efté nommé cepaïs de la principale ville, 
ainfi nommée comme Rhodes, Metellin, Candie, & au
tres pais prenans le nom des villes plus renommées, corn 
me nous auons deuant dit. Et diray d’auantagc qu vn Es
pagnol ayant demeuré quelque temps en ce pais, ma af
fermé eftâtquelquefois au cap define terre en Efpagne, 
qu’enceftecontréeduCuzcOjfetrouuevn peuple quia 
les oreilles pendantes iufques furies eipaules, ornées par 
fingularité de grandes pieces de fin o r , luifiintes & bien 
polies, riche toutefois fus tous les autres du Peru, aux pa- 
rolles duquel ie croirois plus toil que non pas à plufieurs 
Hiftoriographes de ce temps,qui eicriuentparouyr dire, 
comme de noz gentils obferuateurs, qui nous viennent 
rapporter les choies, qu’ils ne virent onques. Il me ibu- 
uient à ce propos de ceux qui nous ont voulu periùader, 
qu’en la haute Afrique auoitvn peuple portant oreilles 
pendantes iuiques aux talons : ce qui eil manifeilement 
abilirde. Lacinqiéme prouince eilCanar , ayant du 
coilé de Ponent la mer du Su,contrée merueilleuièment 
froide,de maniéré que les neiges 6c glaces y ibnt toute 
l ’année. Et combien qu’aux autres regions du Peru le 
froid ne foit fi violent,ôc qu’il y vienne abôdancc de plus 
beaux fruits, auisi n’y a il telle temperature en eilé : car es 
autres parties en eilé l’air eil exceisiuementchaud,6c mal 
temperé, qui cauiè vne corruption, principalement es

fruits.,
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I fruits. Auísiqueles beílesveneneuíès nefe trouuentes 
1 regions froideSjComme es chaudes. Parquoy le tout con 
1 ííderéjil eft mal aifé de iuger, laquelle de ces cotrées doit 
:î cftre preferée à l’autre : mais en cela fe faut refoudre que 
: toute commodité eft accompagnée deiès incomoditez.

Encores vne autre nommée Colao, en laquelle ie fait Prou'tce 
plus de traffiquejqu en autre cotrée du Peru:qui eft cauiè dcCoUo, 
que pareillcmét eft beaucoup plus peuplée.Elle fecóíine 

: du cofté de Leuat aux montagnes des Andes,& du Ponét 
aux motagnes deNauades.Le peuple de cefte cotrée^uô- . 
me en leur lâgue Xuli,Childne^Acos^Pomatafipitaje^ T rian- 
gu ana ch oy cohk n . qu’il foitfauuage ô c  barbare,eft toutefois 

' fort docile,à cauie de la marchadife ôc traffique qui iè me 
ne là: autremêt ne feroir moins rude que les autres de l’A- 
merique. En cefte cotrée y à vn grand lac,nomé en leur 
langueriWc^r4,quieftàdireIfledeplumes:pourcequen Titicdm 
ce lac y à quelques petites ifles, eíquellesfetrouueíigrãd 
nombre d’oifeaux de toutes gradeurs ôc efpeces, que c’eft 
chofe prefque incroyable. Refte à parler de la derniere 
contrée de ce Peru,nommée Carcas,voifinede Chile,en ^
laquelle eft fituée la belle ôc riche cité de Plate :Ie païs 
fort riche pour les belles riuieres,ôc mines d or&darget. té  riche 
Donqucscegrandpaïsôcroyaumecontient,ôcfappelle 
tout ce qui eft compris depuis la ville de Plate, iufques à 
Quito,comme défia nous auons dit, ôc duquel auos dé
claré les huit principales cotrées ôc prouinces. Cefte ter- xerre du 
re continente ainfi ample ôcfpacieufereprefente la figure Peru re- 
d’vn triangle equilatere, combien que plufieurs des mo- 
denies l’appellent ifle, ne pouuans,ou ne voulans mettre 
difteréce entre ifle,ôc ce que nous appelions prefque ifle,

M ij ‘
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^continente. Parainfine faut douter que depuis le dé
troit de Magellan,cinquante deux degrez de latitude, 6c. | 
trente minutes,& trois cens trois degrez de longitude de
là la ligne iufques â plus de foixante huit degrez deçà, eft 
terre ferme . Vray eil que iî ce peu de terre entre la nou- 
uelle Efpagne 6c  le Peru, n’ayant de largeur que dixiept 
lieuës,de la mer Oceane,à celle du Su,eil:oit coupée d’vne 
mer en l’autre, le Peru £è pourroit dire alors ille, mais Da- 
rien,detroit de terre, ainii nommédela riuiere deDarié- 
ne,rempeiche. Oreftilqueilionde dire encores quel
que choie du Peru . Quant à'ia religion des Sauuages du 
pais qui ne font encores réduits a noftre foy , ils tiennent 
vne opinion fort effrange, d’vne grande bouteille, qu’ils 
gardent pariîngularité, difàns que la mer à autrefois p a t  
ie par dedas auec toutes ies eauës 6c  poiiTons : 6c  que d’vn 
autre large vaiè effoient faillis le Soieir& Fa Lune, le pre
mier homme 6c  la premiere femme. Ce que faufoment 
leur ont perfuadé leurs mechanspreilres, nommez 'Bo- 
h ïth  \ 6c  Font rcceu longue efpace de temps, iufques a ce 
que lesEfpagnols leur ont diiTuadé la meilleure part de. 
telles refueries 6c  impoftures. Au furplus ce peuple eil 
fort idolâtre fur tous autres. L’vn adore en fon particu
lier ce qu’il luy plaifl:les pefeheurs adorent vn poiffon 
nommé Liburon : les autres adorent autres belles 6c  oi- 
feaux. Ceux qui labourent les iardins adorent la terre: 
mais en general ils tiennent le Soleil vn grand dieu,la Lu 
ne pareillement &: la terre : eflimans que par le Soleil 6c  
la Lune toutes chofes font conduites 6c  regies. En iurant 
ils touchent la terre de la main, regardons le Soleil. Ils 
tiennent d’auantage auoir eftévn deluge, comme ceux

de.
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<3e rAmerique, difans qu’il vint vn Prophète dè la part de
Septentrion^qui faifoit merueillesdequel apres auoir edé
mis à mort,auoit encores puiiTance de viure, & de fait a- 
uoitvefcLi. LesEïpagnolsoccupenttOLitcepaïs de terre Les Ejfa 
ferme, depuis lariuiere de Marignan iuiques à Fume & g^ols/d- 
Dariéne, ôc encores plus auat du codé de l’Occident, qui 
eil le lieu plus eiÎroit de toute laterre ferme,par lequel on 
va aux Moluques. D’auantage ils feilendent iniques à 
la riuiere de Palme: ou ils ont fi bien bafti& peuplé tout 
lepaïs, que c’eft chofemerueilleufe de la richeiTe qu’au- 
iourd’huy leur rapporte tout ce païs, comme vn grand 
royaume. Premieremét prefque en toutes les iiles du Pe
ru y à mines d’or ou dargent,quelqucs emeraudes &: tur- 
quoifes, n’ayans toutefois fi viue couleur que celles qui 
viennent de Malaca ou Calicut. Le peuple le plus riche 
de tout le Peru, eil celuy qu’ils nôment IngOô'̂ i belliqueux, 
aufsifur toutes autres nations. Ils nourriiTenr beufs,va- n'- 
ches,& tout autre beftial domeilique,enplus grand nom ^  
bre que ne faifions par deçà : car le païs y eil fort propre, heliî  
de maniéré qu’ils font grand trafhque de cuir de toutes - 
fortes ; ôc tuent les belles feulement pour en auoir le cuir.
La plus grand part de ces belles priuées &c domeiliques 
font deuenuës iàuuages, pour la multitude qu’il y en à, 
tellement que Ion eil contraint les lailTer aller par les bois 
iour & nuit, fans les pouuoir tirer neheberger aux mai- 
fons. Et pour les prendre font contrains de les courir, & 5//^ ' 
vièr de quelques ruiès, comme à prendre lesterfs ôcau- yin eh ' 
très belles fauuages par deçà. Le blé, corn me i’ay enten- 7/̂ -' '
du,nepeutproffiter tantes iiles que terre ferme du Peru, 
nonplusquenrAmérique. Parquoy tant geotilshômes

M iij.
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qu’autres viuent dVne maniéré dalimét, qu ils appellent 
Caffadey qui eil: vne forte de tourteaux, faits d Vne racine, 
nommée Manihot. Au refte ils ont abondance de mil & 
depoiiTon. Q ^ n t au vin il n’y en croift aucunement, au 
lieu duquel ils font certains bruuages. Voila quant à la 
continente du Peru, lequel auec fes ifles, dont nous par
lerons cy apres,eft remis en telle forme,qu’à prefenty
trouuerez villes,chafteaux,citez,bourgades,maifons,vil
les epifcopales,republiques,ôc toute autre maniéré de vi- 
ure,que vous iugericz eftre vne autre Europe.Nous con- 
gnoiilbns par cela cobien eft grande la puiiTance & bon
té de noftre Dieu, &: fa prouidence enuers le genre hu
main: car autant que les Turcs,Mores, & Barbares,enne- 
mis de vérité,f efforcent d’anéantir & deilruirenoftre re
ligion , de tant plus elle fe renforce, augmente, & multi
plie d’autrecoifé. VoiladuPeru,lequelànoifreretour 
auons coftoyé a feneftre,tout ainfi qu’en allant auons co- 
ifoyé l’Afrique.

Des ifles du Peru^ù^principalem ent de ÎE flapnole.
CHAP.  71.

f
Près aiioir eferit de la continente du Pe
ru , pourtant que d’vne mefine route a- 
uons coiloyéà noftre retour quelques 
ifles fus 1 Ocean,appellées ifles du Peru, 
pour en eilre fort prochaines,i’en ay pa- 

 ̂- reillemet bie voulu eicrire quelque cho-
f l '  pource qu eifans paruenuzala hauteur de iVne 

quad. ces ifles, nommee Eipagnole,par ceux qui depuis cer
tain
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I tain temps Ibnt decouucrte5appellee parauantÆ̂ /̂W, qui 

vaut autant à dire comme terre aiprê ô̂  Qmiqueïajgran- 
id e . Aufsi véritablement eft elle de telle beauté & gran- 
q deur,quedeLeuant au Ponent, elle â cinquante lieues de 

de long, & de large duNortau Midy,enuiron quarante, 
Si&plus de quatre cens de circuit. Au refie eil à dixhuit 
iidegrezde la ligne,ayant au Leuât Tille dite de Saint lean, Trois 
%6c  plufieurs petites illettes, fort redoutées &dangereufes promon- 
 ̂aux nauigans : ôc au Ponêt Tille de Cuba & îamaïque:du 

q collé du Nort les illes des Canibales, vers leMidy,le 
icap de Vele, iitué en terre ferme. Celle ifle relTemble au- ’ribu- 
: cunement à celle de Sicile,que premièrement Ion appel- you. 
loitTrinacria,jpour auoir trois promontoires, fort emi- Hi^uej. 
liens: tout ainli celle dont nous parlons, enà trois fort a- 
uancez dans la mer: delquelsle premierfappelle Tibu- 
ron,ledeuxiémeHiguey,letroiuémeLobos,quielldu 
collé de Tille, qu’ils ont nommée Beata,quali touteplei- aue yîL 

q nc de bois de gaiac. En celle Elpagnolefe trouuent de leprind^ 
i t̂resbeaux fleuues, entre lelquels le plus célébré, nommé
lOrane, palTe alentour de la principale ville de ladite iile,

' 1 T i r  1 c * ■ T p d p n o l e ,nnommeepariesElpagnolsSamtDomingue. Les autres
lfontNequée,Hatibonice, ôcHaqua, merueilleulement ks plus
hriches de bon poilfon, & délicat à manger : & ce pour la renomeç!:;̂
n temperature de Tair,& bonté de la terre,& de Teau. Les °
F fleuues le rendent â la mer prelque tous du collé du Le-
tj uant : lefquels ellans alfemblez font vneriuiere fort lar- ^çU^ion
« ge, nauigable de natures entre deux terres. Auâtquece-^ dncimne
i lie ifle full decouuerte des Chrefliens, elle elloit habitée desUhU
l des Sauuages, quiidolatroient ordinairement le diable,
"i lequel le monilroit â eux en diuerfes formes : aufsi fai-

M uij



LES S I NGVLAR I TE 2
foientplufieurs &; diuerfes idoles/elon les vifions Î
fions nodumes qu’ils en auoient: comme ils font enco- { 
resaprefenten plufieurs iiles,& terre ferme de ce païs.Les 
autres adoroient plufieurs dieux, meirnement vn par def 
fus les autres, lequel ils eilimoient comme vn modéra
teur de toutes chofes : ô c  le repreièntoient par vne idole 
de bois,eleuée contre quelque arbre,garnie de fueilles Ôc 
plumages: cniembleils adoroient le Soleil & autres crea
tures celeiles. Ce que ne font les habitans d’auiourdhuy, 
pourauoir efié réduits au ChriiHanifine &à touteciuili- 
té. îe içay bien qu’il fenefttrouué aucuns le temps paf* 
fé, & encores maintenant, qui en tiennent peu de conte. 

c.Cdlim Nous lifons de Caius Caligula Empereur de Rome, 
U Emp, quelque meipris qu’il fiil: de la diuinité,iî à il horriblemét 

tremblé, quad il feil apparu aucun figue de l’ire de Dieu. 
Mais auant que ceile ifle de laquelle nous parlons ait eile 
réduite a l’obeïifance des Efpagnols ( ainfi que quelques 
vns qui eÛoientà la conquefte m ont recité ) les Barbares 
ont fait mourir plus de dix ou douze mille Chreiliés,iufi 
ques apres auoir fortifié en plufieurs lieux, ils en ont fait 
mourir grand nombre, les autres menez eiclaues de tou
tes parts. Et de ceile façon ont procédé en l’ifle de Cuba, - 
de Saint Iean,Iamaïque, Sainte Croix, celles des Caniba- 
les, & plufieurs autres iil es, & pars de terre ferme: carau 
commencement les Efpagnols & Portugais,pour plus 
aifément les dominer, faccommodoientfortaleur ma
nierede viure,&:les allechanspar preièns &:par douces 
parolleSjfentretenoiét touiiours en leur amitié : tant que 
par iuccefsion de temps fe voyas les plus forts,commen- 
-cerent â iè reuolter, prenans les vns eiçlaues, les ont con

trains
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trains à labourer la terre: autrement iamais nefuiTentve- 
nuz à fin de leur entreprife. Les Roys plus puiffans de ce 

,ïs font en Cafco Sc Apina, ifles riches &c fameufes, tant 
ourlor& I’argentquifytrouue^quepourlafertilkede iJrich/s 

a terre. Les Saunages ne portent qu or for eux, comme ^ fe r t h  
larges boucles de deux ou trois liures,pendues aux oreil- 
les 5 tellement que pour f i  grande pefanteurils pendent 
les oreilles demy pie de Ion g : qui adonné argument aux 
Eipagnolsde les appeller Grands oreilles. Celle iile eil Fertilité 
merueilleufement riche en mines d or,comme plufieurs &*rkhef 
autres de ce pais là, car il fen trouue peu, quinaye mi- 
nés d’or ou d’argent. Au relie elle eil: riche & peuplée de  ̂
belles à cornes,comme beufs,vaches,moutons,cheurcs, ^ 
ô c  nombre infini de pourceaux, aufii de beaux cheuaux: 
deiquelles belles la meilleure part pour la multitude ell 
deuenuë iànuage:comme nous auons dit de la terre fer
me. Quant au blé Ôc vin,ils n’en ont au cunement,f il n’eft 
porté d’ailleurs: parquoy en lieu de pain ils mangent for
ce Cafiade, faite de farine de certaines racines : ô c  au lieu 
de vin,bruuages bôs ô c  doux, faits aulsi de certains fruits, 
commelecitre de Normandie. Ils ont infinité de bons 
poilfons, dont les vns font fort eftranges : entre lefquels 
fen trouue vn nommé Manati, lequel le prend dans les 
riuieresjôc aulsi dans la mer, non toutefois qu’il aye tant 
elle veu en la mer qu’aux riuiercs. Cepoiflbneilfaitàla 
femblàce d’vnepeau de bouc,ou de cheure pleine d’huile 
ou de vin,ayantdeux pieds aux deux coilez des elpaules, manati, 
auecleiquels il nage : & depuis le nôbril iufquesau bout pofifon 
delaqueuë,vatoufiours en diminuant de grolTeur: là te- 
île eil corne celle d’vn beuf, vray ell qu’il ale vilàgc plus

N
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maigreje menton plus charnu &: plus gros, iesïeux font 
fort petis felon fa corpulence,qui eft de dix pieds de g ro f 
feur,& vingt de Iongueur:ia peau grifatre,brochée dépé
rit poil, autant epefte comme celle dVn beuf : tellement 
que les gens du pais en fontfouliers aleur mode. Au re- 
fte fespieds font tous ronds, garnis chafcunde quatre 
ongles aftez longuets, reifemblans ceux d Vn elephant. 
C eft le poiftbn le plus difforme, que Ion ait gueres petr 
voir en ces pais là : neantmoins la chair eft mcrueilleufe- 
ment bonne à manger, ayant plus le gouft de chair de 
veau,que de poiftbn. Les habitants de Tifle font grand a- 
mafts de la greffe dudit poiftbn,à cauiè qu elle eft propre 
à leurs cuirs de cheures,dequoy ils font grand nombre 
de bons marroquins. Les eiclaues noirs en frotter com
munément leurs corps,pour le rendre plusdifpos &ma - 
niable,comme ceux d’Afrique font d’huile d’oliue. Lon 

ropet tfouLie Certaines pierres dans latefte de ce poiftbn ,d e f  
i l quelles ils font gradeeftime,pource qu’ils les ont eiprou-

uées eftre bonnes contre le calcule,foit es reins de à la vef- 
fie:car de certaine propriété occulte, cefte pierre le com- 
minuë Sc met en poudre. Les femelles de ce poiftbn ren
dent leurs petis tous vifs,iàns œuf,comme fait la balene, 
&le loup marin : auisi elles ont deux tetins comme les 

' beftes terreftres, auec leiquels font alaittez leurs petis.
Vn EÎ]3agnol qui à demeuré long téps en cefte ifle m’a 

affermé qu’vn Seigneur en auoit nourri vn l’eipace de 
trente ans en vn eftang,lequel par iuccefsion de temps 
deuintfi familier de priué, qu’il felaiffoit prefque mettre 
la main fus luy. Les Saunages prennent ce poiftbn com
munément aftfezpres de terre, ainil qu’il paift de l’herbe.

le
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\ le laiiTe à parler du nombre des beaux oyièaux veiluz de 
i  diuers riches pénages, dont ils font tapiiTeries figurées vluers 

d’hommes^de femmesjbeftesjoyfeauxjarbres, fruits,iâns ouura^es 
J y appliquer autre choie que ces plumes naturellement 

embellies & diuerfifiées de couleurs : bien eil vray qu’ils iJifilux  
H les appliquent fus quelque linceul Les autres en garnit ^J.ks 
I £ènt chapeaux, bonnets & robes, choies fort plaiiantes à sm ud- 
i la veuë. Des belles eilranges à quatre pieds ne fen trou- 
Z ue point, finon celles que nous auons dit : bien iètrou- 
A uentdeux autres eipeces d’animaux, petis comme con- 
i| nins,qu’ils appelent Hulio/Sj^ autres Ckm,bons à manger. Huilai 
■ Ce que lay dit de celle ifle, autant puis ie dire de liile ^  
Saint laques,parauant nommée lamaïca: elletientala 

j. part de Leuantl’iile de Saint Dominique, il y à vne autre 
 ̂belleifle,nommée^i7̂ Ŵ/î w en langue du païs,appellée j j i e d e s ,  
es cartes marines, ifle de Saint lean : laquelle tient du co- laques, 
ilé du Leuât l’ifle Sainte Croix,& autres petites ifles,dont ^ p d e s , 
les vnes font habitées,les autres deièrtes.Ceilc ifle de Le- 
uant, en Ponenttient enuironcinquante deux lieues, de 
longitude trois cens degrez, minutes nulles : & de latitu
de dixhuit degrez, minutes nulles. Bref, il y à pluiîeurs 
autres ifles en ces parties là,deiquclles, pour la multitude 
ie laifleà parler, n’ayant aufsi peu en auoir particulière 
congnoiflance. le ne veux oublier qu’en toutes ces ifles 
nefe trouuent belles rauiilàntes, non plus qu’en Angle
terre, ôc cnl’iflede Crete.

N ij
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Des ißes de Cuba I^ucdta,

CHAP. ?2.

TDefcri- 
ption de 
l ’iße de 
Cuba,

Elle pour le ibmmaire des ifles du Peru, 
reciter quelques fiiigularitczderifle de 
Cuba,& de quelques autres prochaines, 
côbien qua la vérité,Ion n’en peut quail 

ueres autre chofe, qui défia n’aitüire
efié attribué a l’Eipagnole. Celle ifle eil 

plus grande que les autres, &: quant Kc quant plus large: 
car Ion conte du promôtoire qui eil du cofté de Leuant, 
à vn autre qui eil clu coilé de Ponent, trois cens lieues, de 
du Nort à M idy, feptante lieues. Quant à la dilpofition 
de l’air,il y à vnefort.grâde temperature, tellement qu’il 
n’y à grand exces de chaud, ne de froid, il fy  trouue de 
riches mines,tant d’or que d’argent,femblablement d’au 
très métaux. Du coilé de la marine fe voyent hautes 
môtagnesjdefquelles procèdent fort belles riuieres, dont 
leseauës font excellentes, auec grande quantité depoif- 
fon. Aureile,parauant quelle fo ildecouuerte,elle eiloit 
beaucoup plus peuplée des Saunages, que nulle de tou
tes les autres:maisauiourd’huylesÈfpagnols en font Sei
gneurs &c maiilres. Le milieu de ceileiiletientdeiix cens 
nouante degrez de longitude, minutes nulles, ôdatitude 
vingtdegrez,minutes nviiles. Il fy  trouue vne montagne 
près de la mer,qui eil toute defel, plus haute que celle de 
Cypre,grand nombre d’arbres decotton,brefil,&ebene.

Que diray ie duièlterreilre, qui fe prend en vne autre 
montagne fort haute & maritimc?Etde ceile eipece fen 
trouue pareillement en l’iile de Cypre , nommé des

Grecs
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Grecs o?yxw ̂  lequel fe prend auisien vne montagne pro' 
chaîne de la mer.D auantage fe trouue en ceftc ifle abon^ 
danced azur,vermillonjalunjnitrejièlde nitre, galene,&: 
autres tels,qui reprennent es entrailles de la terre. Etquât 
aux oyfeaux,vousy trouuerezvne eipece de perdrisaiTez E/pccede 
petite, de couleur rougeâtre par dehors, au reile diuerfi- 
lîces de variables couleurs,la chair fort delicate. Les ru- 
ftiques des montagnes en nourriiTent vn nombre dans 
leurs maifons,commeonfaitles poulies par deçà. Et plu- 
fleurs autres chofes dignes d eftre eferites & notées. En 
premier lieu y à vne vallée, laquelle dure enuiron trois 
lieues,entre deux montagnes ,ouiè trouue vn nombre 
infini de boules de pierre, groÎTes, moyennes, ôc petites, 
rondes comme efteufs, engendrées naturellement en ce 
lieu, combien que Ion les iugeroit eftre faices artificielle
ment. Vous y en verrez quelque fois de fi groiTcs, que 
quatre hommesieroiêtbien empefehez àen portervne: 
les autres font moiridrcs,les autres fi petites,qu elles n ex
cédent la quantité d’vn petit efteuf La féconde choie di- Liqueur 
gne d’admiration eft, qu’en la mefme iflefè trouue vne 
môtagne prochaine du riuagedela mer, de laquelle fort 
vne liqueur iemblable à celle que Ion fait aux iiles Form- 
nées,appellée Brc, comme nous auons dit: laquelle ma- gm , 
tiere vient à dégoutter & rendre dans la mer.Ceinte Cur Bréfirte- 
fe en fesliLires qu’il à faits des gefies d’Alexandre le Grâd, 
recite,qu’iceluy eftantarriuéàvne cité nommée Menai, 
voulut voir par curiofité vne grande foiTe ou cauerne,en 
laquelle aiioitvne fontaine rendant grande quantité de 
gomme merueilleuicment fortCjquand elle efioit appli
quée auec autre matière pour baitir ; tellement que l’Âa--

N iij
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teureftime pour celle ièuleraiibn, les maraillesdeBaby- 
lone au oir eilé fi fortes,pour eftre compoiees te telle ma
tiere. Et non feulement ren trouue en M e de Cuba,mais 
aüfsiau païs deThemiftitan, &du cofté de la Floride. 
Quât aux ifles de Lucaïa (ainfi nommées, pour eftre plu- 
fieu rs en nombre)elles font fituées au Nort de M e de Cu 
ba & de Saint Dominique. Elles font plus de quatre 
cens en nombre, toutes petites, & non habitées, finô vne 
grade,qui porte le nom pour toutes les autres,nommée 
Lucaia. Lcshabitans de celle illevont communément 
traffiquer enterre ferme,& aux autres ifles. Ceux qui font 
refidence,tant hommes quefemmes,fontplus blancs,& 
plus beaux qu en aucune des autres. Puis qu’il viét à pro
pos de ces ifles, & de leurs richefles, ie ne veux oublier à 
dire quelque chofe des richelTes de Potofsidequel prend 
fonnom d vne haute montagne qui a de hauteur vne 
grand lieuë,& vne demie de circuit, eleuée en haut en fa- 
<̂ on de pyramide. Celle montagne eft merueilleufoment 
riche à caufe des mines d’argét, de cuiurc,ôc ellain,qu’on 
a trouue quafi auprès du coupeau de la montagne,& fell 
trouueela mine d’argent fi tresbonne, qu’à vn quintal de 
mine,fe peut trouuer vn demy quintal de pur argent.Les 
efclaues ne font autre chofe qu’aller querircelle mine,& 
la portent à la ville principale du païs, qui ell au bas de la 
môtagne, laquelle depuis la decouuerture à ellé là bailie 
parIcsEfpagnols. Toutle païs,ifles,& terre ferme eftha-
bitee de quelques Sauuages tous nuds, ainfi qu’aux au
tres lieux de I’Amerique. Voila du Peru,&; de fes ifles.

Defcri-
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Dejcription de U nouueUe de L imande c ité

de T hem ijiitanyfJu ée aux Indes Occidentales,
C H A P .  73.

Ource qu’il n’eft poisible à tout hom
me de veoir fenfiblemét toutes choies, 
durant ion aage5ibit ou pour la conti
nuelle mutation de tout ce qui eil: en ce 
monde inferieur, ou pour la longue di- 
ilance des lieux &païs: Dieu à donné 

moyen de les pouuoir reprciènter,non feulement par 
cfcript, mais auisi parvrayportrait, parl’induilrieôc la- 
beurde ceux qui les ont veues. le regarde que Ion réduit 
bien par figures plufieurs fables anciennes, pour donner 
plaifir feulement: comme font celles delafon, d’Adonis, 
d’Àdeoiijd’Æneas, d’Hercules : ôc pareillement d’autres 
chofes que nous pouuons tous les iours voir,en leur pro
pre effence, iàns figure, corne font plufieurs eipeces d’a
nimaux. A  cefte cauiè ie me fuis auiie vous defcrire fim- 
plement & au plus près qu’ïl m’a efté poisible la grande 
ôc ample cité deThemiftitan, efiant fuffiiàmment infor- Themh 
mé que bien peu d’entre vous l’ayez veuë, è c  encores 
moins la pouuez aller voir,pour la longue, merueil- 
leufe, 6c difficile nauigation, qu’il vous conuiendroic 
faire. Themiftitan eil vue Cité fituée en la nouuelle E- 
ipagne, laquelle prend fon commencement au deilroit 
d ’A r ia n e ,  limitrophe du Peru, 6c finiil du cofté duNort, 
àlariuieredu Panuqueior futelle iadis nommée Ana- 
ua ch , dcŸ^ï s  pour auoir efté decouuerte, 6c habitée des 
Efpagnols, à receu le nom de nouuelle Eipagne. Entre

N iiij
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leiqueiles terres & prouinces la premiere habitée^fut cel
le d Y ucathâjaquelle à vne pointe de terre,aboutiiIant à 
la mer,femblable à celle de la Floride: laçoit que nozfai- 
feurs de cartes ayent oublié de marquer le meilleur > qui 
embellifi: leur deicription. Or cefte nouuelle Eipagne 
de la part de Leuant, Ponent ôc M idy, eft entourée du 
grand Océan; & du coilé du Nort à le nouueau Monde, 
lequel eftant habité, voit encor par delà en ce meiine 
Nort,vne autre terre non cogneué des Modernes, qui eil 
la caufe que ie furfeoy d en tenir plus long propos. Or 
Themiftitan, laquelle eft Cité forte, grande ô c  trefriche, 
au pais fus nommé, eft fituée au milieu dVn grand lac: 
le chemj'n par ou Ion y va, neft point plus large, que 
porte la longueur de deux lances. Laquelle fut ainii ap
pellee du nom de celuy qui y mit les premiers fonde
ments, furnommé Tenuth, fils puiihé du roy Iztacmir- 
coatz. Cefte cité à ieulement deux portes, iVne pour y 
entrer, <Sc l’autre pour en ibrtir: &: non loing de la cité,ie 
trouue vnpont de bois, large de dixpieds,fait pour lac- 
croiifement decroiiTement de l’eau: car ce lac croift & 
decroiftàlafcmblancedelamer. Etpourladeffencede 
la cité y en à encores plufieurs autres, pour eftre comme 
Vcniiè edifice en la mer. Ce païs eft tout enuironné de 
fort hautes montagnes: & leplain païs àdecircuit enui- 
ron cent cinquante lieues, auquel iè trouuent deux lacs, 
qui occupent vne grande partie delà campagne, parce 
qu’iceux lacs ont de circuit cinquante lieues, dontl’vn eft 
d’eau douce, auquel naiiTent force petits poiftbns déli
cats ,& l’autre d’eau iàlée, laquelle outre ion amertume 
eft venimeufe,6c poLircene peut nourrir aucun poiiTon,

qui
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1 <[ui eft contre l’opinion de ceux quipêiènt que ce ne foie 
j: <javn mefme lac. La plaine eft feparée deidits lacs par 
f i aucunes montagnes, ôc â leur extremité^font coniqinds 
! <1 Vne eftroidc terte,par ou les hommes ie font conduire 
auec barques, iuiques dedans la cité, laquelle eft iituée 
dans le lac ialé: ôc de là iufques à terre ferine^ du cofté de 
la chauffée,ibnt quatre lieu'és:&: ne la içaurois mieux cô- 
parer en grandeur quà Venife. Pour entrer en ladide ci- coparai- 
té y  à quatre chemins, fiits de pierres artificiellement,ou 
il y  à des conduids de la grandeur de deux pas, ôc de la î- 
hauteur dVn homme: dont par Tvn deidits eft cond Liide 
l’eau douce en la cité, qui eft de la hauteur de cinq pieds:

I ôc coule l’eau iuiques au milieu de la ville, de laquelle ils 
I boiuentjôc en vient en toutes leurs neceisitez.Ils tiennent 

l’autre canal vuide pour celle raiibn, que quand ils veu
lent nettoyer celuy dans lequelils conduifent l’eau dou^ 

/ce,ils.menent toutes les immondices de lacité,auec fou t 
tre en terre.Et pource que les canaulx paffent par les pots,
&  par les lieux ou l’eau iâlée entre Sciorts ilsconduifent 
lad id e  eau par canaulx d o u lx ,d ^ a  hauteur d’Vn pas. E n  
ce lac qui enuironne la ville ,  les Efpagnols ont Fait plu^ 
iîeurs petites m a ifo n s,&  lieux de plaiiànçe,les vnes for pe 
tites rochettes,&: les autres for pilotis de bois. Q u a n ta u  
refte Th e m iftita n  eft fitué à vingt degrez de releuation 
fus la ligne e qu in odiale ,&  à deux cens feptante deux de
grez de longitude. Elle fut prife deforcepar Fernand de Femand 
Cortes,Capitaine pour l’Em pereur en ces pais l’an de gra-  ̂Corns. 
ce. m il cinq cens vingt viijContenant lors ièptante m il
le maifons, tant grandes que petites. L e  palais du R o y , 
qui iè n o m m o it Mutmezj^mci ceux des Seigneurs

O
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de la cité,eiloient fort beaux,grands5& ipacieux. Les ln- 
U  mA- diens qui alors fe tenoient en ladite cité auoient couftu- 
nkYü de me de tenir de cinq iours en cinq iours le marché en pla- 
Uhy tYdf  ̂ dediées. Leur traffique eftoît de plumes d oy- 

ièaux,defquelles ils faifoient variété de belles choies ; co
rne robes façônées â leur mode,tapiiîeries,&: autres cho
ies . Et ace eftoient occupez principalement les vieux, 
quand ils vouloient aller adorer leur grande idole, qui e- 
iîoit erigée au milieu delà ville en mode de theatre, leil 
quels quand ils auoient pris aucun de leurs ennnemis en 
guerre,ilsleiacrifioient à leurs idoles, puis le mâgeoient, 
tenans cela pour maniéré de religion. Leur traffique d a- 
uantage eftoit de peaux de belles, deiquelles ils faiibient 
robes, chauffes, &vne maniéré de coqueluches pouric 
garder tât du froid,quedes petites mouches fort piquan
tes. Les habitans du iourd’huyiadis cruels ôc inhumains, 
par fucceision de temps ont châgéiîbiende meurs &: de 
côdition, eju’au lieu d eilre barbares 6c  cruels, font à pre- 
fent humains 6c  gracieux, en forte qu’ils ont laiffé toutes 
anciennes inciuilitez,intumanitez, 6c  mauuaifes couflu- 
mes:comme de fentretuer rvn l’autre,manger chairs hu
maines, auoircÔpagnie à la premiere femme qu’ils troLi- 
uoient, fans auoir aucun egard au fan g & paretage,0c au
tres iemblables vices 6c  imperfeélios. Leurs maifons font 
magnifiquement bailics:entre les autres y àvn fort beau 
paIais,ou les armes delà ville font gardées: les ruè'sôc pla
ces de cefte ville ibntfi droites que d’vne porte Ion peut 
voir en l’autre,fans aucun empeichement. Bref celle ci
té à prefent fortifiée 6c  enuirônée de répars ôc fortes mu  ̂
railles à la façô de celles de par deça,& eil l’vne des gran

des.
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: des,belles,& riches,qui ibicnt en toutes les prouinces des 
I Indes Occidentales, comprenant depuisîe deftroit de 
ji Magellan,qui cil delà la ligne cinquantedeux degrez, iu f 

I ques à laderniere terfe de l’Abrador,laquelle tientcin- 
j quante 6c  vn degrez de latitude deçà la ligne du coilé du 

Nort.

De U F loride Pentnft4le, CHAT.  74.

Vis qu’en efcriuant ce diicours au5 s fait 
quelque métion de celle terre appellee 
Floride, encores qua noilre retour n’en 
ibyons fipres approchez,confideré que 
noilre chemin ne faddonnoit à deicen- 
drc totalemét fi bas, toutefois que nous 

y tirâmes pourprendrele ventd’Eilril ièmblen’eilre im
pertinent d’en reciter quelque choie, enfemble de la ter- 

; rede Canada qui luyeilvoifine,tirant au Septentrion,e- 
I ilans quelques montagnes ièulement entredeux. Pour- 
; fuyuans donc noilre chemin de la hauteur de la neuue 
i Eipagne à dextre pour attaindre noilre Europe,nô fi toil,
 ̂ ne fidroitenient que nous ledefirions,trouuamesla mer 
allez fauorable. Mais, comme de cas fortuit, ie m’auiiày Merwi. 
de mettre la teile hors pour la contempler, ie la vei, tant refcagen 
qu’il fut poisible eilendre ma veuë,toute couucrted’her- fi* 
bes 6c  fleurs par certains endroits,les herbes prefquefem- 
blables à noz geneurestqiü me donna incontinent à pen- 
fer que nous fuisions pres de terre , confideré au fsi qu’en 
autre endroit de la mer ie n’en auois autant veu,toutefois 
ie me congnuz incontinent fruilré de mon opinion, en-

O ij
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queue

Situatio 
de Ia fIo 
ride*

tendant qu elles proccdoient delà mer : &ainfi la vîmes 
nous iemee de ces herbes bien leipace de quinze à vingt 
iournées. La mer en ceil endroit ne portegueres dé p o it 
ion 5 car ces lieux iemblent plus eilre quelques mareica- 
ges qu autrement. incontinent apres nous apparut autre 

Ejloile A iigne & preiage, dVne eiloille à queue, de Leuant en Se
ptentrion : lefquels prefages ie remets aux Ailrologues, 
&: à l’experience que chacun en peut auoir congnue. A - 
pres (ce qui eil encores pis) fumes agitez leipace de neuf 
iours d Vn vent fort contraire,iufques à la hauteur de no- 
ilre Floride. Ce lieu efè vne pointe de terre entrant en 
pleine mer bien cent lieues >vingtcinq lieues en quatre, 
vingtcinq degrez & demy deçà la ligne,ôc cent lieues du 
cap de Baxa, qui eft près de la. Donc celle grande terre 
de la Floride eil fort dangereuie â ceux qui nauigent du 
collé de Catay,Canibalu,Panuco3& Themiilitanicar ala 
voir de loingoncfhmeroitquece full vne ifle iituée en 
pleine mer.D auantage eil ce lieu dangereux à cauie des 
eauës courantes,grandes &: impetueuies,vents & tempe- 
îles , qui là font ordinaires. (^ant à la terre ferme de la 
Floride,elle tient de la part de Leuantja prouince de Chi- 
coma,ôelesiilesnomméesBahanna &:Lucaïa. Du co
llé de Ponent elle tient la neuue Eipagne,laquelle le diui- 
ic en la terre quelon nomme Anauac ,de laquelle par 
cy deuant auons traité. Les prouinces meilleures & plus 
fertiles de la Floride,c eil Panuco,laquelle iè confine à la 
neuue Eipagne. Les gens naturels de ce pais puilTans &: 
& fort cruels,tous idolatres,lefquels quand ils ont necef^ 
iité d’eau ou du Soleil pour leurs iardins & racines, dont 
ils viuent tousles iours,fevont proilerner deuant leurs

idoles.
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idolesjfohiiées en figure d’homes ou de belles. Au relie 
ce peuple cil plus cauteleux & ruié au fait de guerre que 
que ceux du Peru Quand ils vont en guerre, ils portent 
leur Roy dans Vne grand peau de belle,& ceux qui le por 
tent, eilans quatre ennombiT, font tous vciluz & garniz 
de riches plumages. Et f  il eh queilion de combatre con
tre leurs ennemis, ils mettront leur Roy au milieu deux 
toutveilu defines peaux, ôciamais ne partira de là, que 
toute la bataille ne (bit finie. S’ils fe Tentent les plus foi
bles , & que le Roy face ièmblant de fen fuyr, ils ne fau- 
dront de le tuer: ce qu obferuent encores auiourd’huy les 
Perils & autres nations barbares du Leuant. Les armes 
de ce peuple font arcs,garnis de fléchés faites de bois qui 
porte venin, piques, leiquelles en lieu de fer font garnies 
parle bout d’os de belles fauuages,ou poiiTons,toutefois 
bienaguz. Les vns mâgentleurs ennemis,quand ilsles 
ont pris,comme ceux derAmerique,deÎquelsau5 spar
lé. Et combien que ce peuple ibk idolatre,com me défia 
nous auôs dit, ils croient toutefois l’ame eflre immortel
le: aufsi qu’il y à vn lieu député pour les melchans, qui eft 
vne terre fort froide: ôc que les dieux permettent les pé
chez des mauuais eflre punis.Ils croyent aulsi qu’il y à vn 
nombreinfini d hommes au ciel, ôtautantibubsla terre, 

mille autres follies, quifè pourroieiit mieux comparer 
aux transformations d’Ouide, qu’à quelque chofed’ou 
Ion pùifle tirer rien mieux,que moyen de rire. D’auanta- 
gefeperlûadent ces chofes eflre véritables corn me font 
lès Turcs & Arabesjce qui efl efcrit en leur Alcoran. Ce 
pais efl peu fertile la part qui approche à la mèr: le peuple 
y efl fort agrefte, plus que celuy du Peru, ne de rÂmeri-

O iij
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Floriâs 
pour- 
qmy aÎJï 
nomée.

Toredü
fauuao-e.

que,pourauoirpeu eilé frequente d’autre peuple plus ci- î' 
Liil. Cefte terre ainiî en pointe fut nommée Floride l’an 
mil cinq cens douze, par ceux qui ladecouurirent pre- 
mieremét,pource qu’elle eiloit toute verdoyante, &gar 
nie de fleurs d’infinies eipeces & couleurs. Entre cefte 
Floride & la riuiere de Palme fetrouuentdiuerfès eipeces 
de b.eftes monilrueufes ; entre leiquelles lon peut voir 
vne efpece de grands taureaux,portans cornes longues .

»

w

Kl?
B Xs\N

feulement d’vn pie, & fur le dos vne tumeur ou eminen- 
ce,comme vn chameaude poil long par tout le corps,du
quel la couleur rapproche fort decelledVnemulefauue, 
& encores l’efcplus ccluy qui eft deiToubs le méton. Lon 
en amena vne fois deux tous vifs en Efpagne, de IVn def- 
quels iay veu la peau, ôcnon autre choie, ô c  ny peu-

rent



FRANCE A N T A R C T I Q V E .  14g
rent viurelong temps. Ceil animal ainfi que Ion ditjcft 
perpétuel ennemy du cheual, & ne le peut endurer près 
deluy. DelaFloridc tirantau promontoire de Baxe,ie 
trouue quelque petite riuiere, ou leseiclaues vontpef- 
cher huitres,qui portent perles. Or depuis que fommes Huîtres 
venus iufque làjque de toucher la colledion des huitres, portons 
ne veux oublier par quel moyen les perles en fonttirees, 
tant aux In des Orientales que Occidentales, il faut noter 
que chacun chef de famille ayant grand troupe deicla- 
iies^ne içachant en quoy mieux les employer, les en- 
uoient à la marine, pour peicher ( comme dit eil ) hui- 
tres, deiquelles en portans pleines hottées, ches leurs 
maiilres, les poiènt dans certains grands vaiiTeaux, lef> 
quels eftans à demy pleins d eau, font cauie que les hui- • 
très, conferuées là quelques iours, fouurent : ôd eau les 
nettoyant, laiiTent ces pierres ou perles dans leurs vaiC 
féaux. La forme de les en tirer eil telle, ils oilent premiè
rement les huitres du vaiiTeau, puis font couler leau par 
vn trou,ibubs lequel cil mis vn drap, ou linge, à fin qu’a- 
uec l’eau les perles qui pourroient y eilre ne feicoulent.
Quant à la figure de ces huitres, elle eil moult differente 
des noilresjtant en couleur, que eicaille, ayans chaicune 
d’elles, certains petis trous que lonpourroitiugerauoir 
eilé faits artificiellement, là ou font comme liées ces pe
tites perles par le dedans. Voila ce que i ay bien voulu 
vous declarer en paiTant.D’icelles aufsi fen trouue au Pe- 
rUjôc quelques autres pierres en bon nombre: mais les 
plus fines fe trouuent à la riuiere de Palme, & à celle de 
Panuco,quiibnt diilàtes l’vne de l’autre trétedeux lieues: 
mais ils n’ont liberté d’en peicher,àcaufe desSauuages

O iiij



LES S I NGVLARI  TE 2

P aïs de
Bdcca-
los.

Pointe
deBaccd
les.
Bdccdîes
foijjhn.

'  J fies de 
Cortès. '̂

Voyage 
de Sebd- 
flidn Bd 
bate 
zlois.O

qui ne iont encores tous reduitSjadorâsles creatures cele- > 
iles,&: attribuas la d-iuinité à la reipiration 5 corne faiibiet " 
ceux qui paiTeret eniembleplufieurs peuples des Scithes 
&Medes. Coftoyansdoncàieneilre la Floride, pour le 
vent qui nous fut contraire, approchâmes fort près de 
Canada, ôc d’vneautre côtree,que Ion appelle Baccalos,à 
noilre grand regret toutefois, & defiuantage, pour l’ex- 
ceisiue froidure, qui nous molefta l’efpace de dixhuit 
iours: corn bien que celfe terre dcBaccalos entre fortauât 
en pleine merdu collé deSeptentrion ,en forme depoiii 
te,bien deux cens lieues, en diilanceâla ligne de quaran- 
tehuit degrez ièulement. Celle pointe à eilé appelée des 
Baccales,pour vne efpece de poilTon, qui le trouue en la 
mer d’alentour,lequel ils nomment ̂ iirr4&,entre laqueL 
le,ôele cap del Gado y à diuerlès ill es peuplées, dilficiles 
toutefois a aborder, à caufe depluiîeurs rochers dont el
les font enuironnées : & font nommées iiles de Cortès. 
Les autres ne les eilimentiiles, mais terre ferme, dépen
dante de celle pointe de Baccalos. Elle fut decouuerte 
premièrement par Scbailiart Babate Anglois, lequelper- 
fuada au Roy d’Angleterre Henry feptiémc,qu’iliroit ai- 
fémentpar làau pais deCatay,vers leNort,ôcque parce 
moyen trouueroit efpiceries autres choies , aulsi bien 
que le Roy de Portugal aux Indes :ioint qu’il le propo- 
foit aller au Peru & Amérique,pour peupler le païs de 
noLiueau habitans, drelTer là vne nouuelle Angleterre. 
Ce qu’il n’executa:vray ell qu’il mill bien trois cens hom
mes en terre, du collé d’Irlande au Nort, ou le froid fill 
mourir prefque toute fa compagnie, encores que ce fuR 
au moys de Juillet. Depuis laques Q^rtier ( ainlî que

K17
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luy mefme m'a recité} fifl: deux fois le voyage en ce païs 
là  ̂c eftà içauoir l’an mil cinq cens trentequatre, de mil 
cinq cens trentecinq.

De la terre de Canadâ dtBepar cy deuant "Baccaloŝ  
decoHuerte de nojîre tempŝ Ô  de U ma

niéré deyïure des habitans,
C H A P .  75.

Our autant que celle contrée au Septen
trion a elle decouuerte de noftre temps, 
par vn nommé laques Quartier, Bretô, 
maiilre pillot 6c Capitaine, homme ex
pert & entendu à la marine, ôc ce par le 
commandement du feu Roy François 

premier de ce nom , que Dieu abiolue, ie me fuis auiie 
d’en eferire ibmmairement en ceil endroit, ce qu’il me 
ièmble mériter d eilre eicript,combien que félon l’ordre 
de noilre voyage à retourner, il deu oit précéder le pro
chain chapitre. QuĴ  m'a d’auantage inuité à ce faire, c’eil 
queie n’ay point veu homme, qui en aye traiélé autre
ment , combien que la choie ne ibit iàns mérité en mon 
endroit, de que ie l’aye certainement appris dudit Quar
tier,qui en a fait la decouuerte. Celle terre,eilantpreique 
foubs le pole Arélique zeniculaire, eil iointe par l’occi- 
dentàla Floride, 6c au iiîesdu Peru, 6c depuis fa coiloye 
l’Océan,vers les Baccales,dont auôs parlé. Lequel lieu ic 
croy que ce foit le mefme que ceux qui ont fait la der
nière decouuerte,ont nommé Canada : comme il anient 
que fouuent à plaiiîr Ion nomme ce qui eil hors de 1 a co-

Voyage 
du Sei- 
o-neur laO
ques
Q^rtîer
enCana-
da.

S tm ttd  
de la f ey
re de Ca-- 
nada.
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gnoiiTance d autruy, iè confinant vers Orient, à vne mer 
prouenâtdela glaciale ouHyperborée:ôc de lautrc collé 

Capejîre à viie terre ferme, didte Campeilre de Berge, au Sueil 
ioignant â celle contrée. Il y à vn cap appelle de Lorrai- 

cap de ne.autrementdeceux qui Font decouuert,Terre des Bre 
..... tons,procname des Terres neuues, ou le prenent auiour-

O m ^ Y Y Q  î î ' ^ 1  n  1 1 *  1 ^  î ’ » ’
des Bre~ d nuy les Morués,vn eipace de dix ou douze lieues,entre 
tons. les deuxjtenat ladidte Terre neuue à celle haute terre,la- 
Pefehede quellenoLisauonsnomméeCapdeLorraine:&:ertaisire 
mornes. Nordell, vne alTez ipacieufe de largeiile entre deux, 

laquelle à de circuit enuirô quatre lieues. Ladiéle terre 
commence tout auprès dudit Cap,par deuers le Su,ou le 
renge Eil-,Nordeil,&: Ouëil,Surouèll,!a plus part d icelle 
allant âla terre de la Floride,fe renge en forme de dc- 

situatio j-uy cercle, tirant âThemillitan. Or pour retourner au 
Lorn'^^ Cap de Lorraine, dont nous anons parlé, il gill à la terre 

‘ par deuers le Nort, laquelle eft rengée par vne mer Me- 
diterranée(comme délia nous auons dit)ainlî que l’Italie 
entre la mer Adriatique Sc Liguftique. Et depuis ledit 
cap allant à Louëd, Oueft,ÔcSurouëfi,fe peut réger enui- 

, ron deux cens lieues, & tous fablons & arenes, làns au
cun port ne haute. Celle region eÎl habitée de plufieurs 
genSjd’alfez grande corpulence, fort malins, portent 
ordinairement viiàge mafqné, de deguifé par lineamens 
de rouge,ôc pers: leiquelles couleurs ils tirent de certains 
fruits. Ladiéie terre fut decouuerte par le dedans de cede 
mer,mil cinq cens trente cinq, par le Seigneur Quartier, 
comme nous auons dit,natif de SaiélMalo. Donques 
outre le nôbre des nauires dont il via,pour l’execution de 
fon voyage, auec quelques barques de ibixanteâ quatre

vins;ts. O
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vingts homes,rengea de païs parauât incogneu,iufques 
àvnfleuue grand ipacieux, lequel ils nôment l’Abaye 
dechaleurjOuilfetrouuedetresbonpoiiTon&enabon- 
dance,principalement de Saulmons. Alors ils traifique- 
rent en pluÎîeurs lieux circonuoifins, c’eft à içauoir les 
noilres de haches, coufteaux, Iiaims à pefcher, & autres 
hardeSjContre peaux de Cerfs,Loutres,Ôc autres iàuuagi- 
nesjdontils ont abondance. Les barbares de ce païs leur 
firent bien bon acueil,iè monftrant bien aiFedlionnez en
tiers eux,&ioyeux de telle venuë,congnoiiTance,&amy- 
tié pratiquée de côceuë les vns auecques les autres. Apres 
ce fait, paifans outre,trouuerent autres peuples, preique 
contrairesaux premiers,tant en langue, que maniéré de 
viu>e:&: difoienteftre defeendus du grand fleuue deChe c h h -  
iogua,pour aller fairelaguerreaux premiers voifins. Ce 
que puis apres le Capitaine Quartier a iceu,ôe veritable- 
ment entendu, par eux mefmes, d vue de leurs barques, 
qu’il prift auec iept hommes : dont il en retint deux, qu’il 
amena en France au Roy: lefquels il remena â ià féconde 
nauigation:ôdes ayas de rechef amenez,ont pris le Chri- 
ihanifine, ôc font ainfî decedez en France. Et n a onc- 
ques eilé entendue la manière de viure de ces premiers 
Barbares, n e de ce qu’il y à en leur païs ôc region, pourcc 
qu elle n’à eilé hantée ne autrement traffiquée.

P ij
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I)'yn e autre contrée de Canada. - '

C H A P .  76.

Vanta lautre partie de cefie region de 
Canada,ou fe tiennent ôe fréquentent les. 
derniers Saunages, elleà eilé depuis dê  
couueite outre ledit ileuue de Chelo- 
gua, p’ us de trois à quatre cens lieues 
par ledit Quartier, auecques le corn man 

dement du Roy : ou il à trouué lepaïsfort peuple, tant 
en ià fécondé que premiere nauigation. Le peuple eil' 

dmîdbies autant obeïiiànr Ôc amiable qu’il eil poisible, & auisi fa- 
de ces ca  niilier,que fi de tout temps eulTent efté nourris enièmble,. 

lans aucun ligne de mauuais vouioir,ne autre rigueur, ht 
ilec iîil ledit Quartier quelque petit fort &: bailiraétpour 
hyuerner luy & les fiens, cnfemble pour fe defendre cô  ̂
trel’iniure de l’air tant froid & rigoureux. Il fut aifez bien 
traité pour le païs Ôc la iàifon : car les babitans luy ame- 
noiêt par chacun iour leurs barques chargées depoiilbn,. 
comme anguilles, lamproyes, & autres : pareillement de 
chairs iàuuages,danrils en prennent bône quantité. AuA 
fi font ils grands veneurs, ibit eilé ou hyuer, auecques, 
engins ou autrement, lls vfentd’vne maniéré de raquet
tes tiiTues de cordes en façon de crible,de deux pies ôc de
my de long,&: vn pie de large,tout ainfi que vous repre- 

vfdge de i^nte la figure cy apres miiè.lls les portent ibubs les piedsv 
au froid & â la neige, ipccialement quand ils vont chaf
fer aux.beiles iàuuages, à fin de n’enfoncer point dans léŝ  
neiges, à la pouriùite de leur chaiTe. Ce peuple fe rcueil 
de peaux de cerfs, côtoyées & accômodées àleur mode.

Pour

Mdntere
d e r d q u e t
tes.

ces rd~ 
quettes.
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Pour prendre ces bcftes ils faiTembleront dix ou douze comeces^ 
armez de longues lances ou piques, grandes de quinze a carMies- 

'' ièize pieds, garnies par le bout de quelque 0 $ de cerf ou d;d/fer is 
autre beile.d vn pie de Ion^ o u plus, au lieu de fer, portas ^C ,  D / r  , autres be-

, arcs ileenes garnies de melme : puis par les neiges qui 
I leur font familières toute lannfejfuyuans les cerfs au trac nâ cs.̂  
parleiditesneiges aiTez profondes , decoiiurent la voye, 
laquelle eftantamii decouuerte, vous y planteront bran
ches de cedre, qui verdoyent en tout temps, 6c ce en for
me derets jfoubs leiquelles ils iè cachant armez en celle 
manière.. Etincontinent que le cerf attiré pour le plaiiir 
de celle verdure &c chemin fraye fy achemine,i]s fe iettet 

 ̂ deflus à coups de piques 6c de fléchés, tellement quils le 
eontraiadront de quitter la voye  ̂ôe entrer es profondesi

O iu
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neigcs,voire iui^uesau ventre, ounepoLiuant aifément
cheminer, cil; attaint de coups iniques à la mort. Il fera 
écorché fur le champ,& mis en piecesjlenueloperont en 
ia peau, & traîneront parles neiges iurques en leurs m ai 
ions. Etainiîlesapportoientiuiques aufertdes François, 
chair & peau, mais pour autre choie en recompéie, c eii 
a içauoir quelques petis ferremens &: autres choies. Aui- 
fi ne veux omettrececy qui eil fingulier, que quand le i  

f o Z ^  dits Sauuages font malades de iîeure ou periecutez d au-
ram dot prennent des iueilles dVn arbre
ils iifmt ^nieil fort ièmblableaux cedres, quiiè trouuentautour 
m  leurs de la montagne de Tarare,qui eilau Lyonnois:& en font 

du ius, lequel ils boiuent. Tt ne faut doubter, que dans 
vingtquatre heures il n’y à fi forte maladie, tant ioit elle 
inuetereededans le corps,que ce breuuage ne gueriiîe; 
comme Îc)uuentesfois les Chrefiiens ont expérimenté, 

en ont apporté de la plante par deçà.

L a Y eltgton e>* m aniéré d e y iu re de ces panures Ca-- 
nàdm s^&  com m e tls refiren t au fr o id ,

c H A P. yy .

M (triCl
ics desO
Cetnu-
diens.

E peuple en iâ maniéré de viure &: gou- 
uernement approche affez presdela loy 
deNature.Leur mariage eil:,qu’vn home 
prendra deux ou trois femmes fans au
tre iblennite,comme les Amériques, def 

^̂ ôns ia parlé. De leur religion, 
ils ne tiennent aucune méthode ne ceremonie de reuerer 
ou prier Dieu, finon qu ils contêplent le nouueau cro it •

iant,



D H  I A .  P R A N C E

anm
A N T  A R  C T  I QV E.- IÇ2

jiànt,appelé en leur langue Ofàmaha^àiÇms quQ Andoi^iagm ofai 
l l’appelle ainfi, puis renuoye peu à peu qu elle auance Ôc 
retarde les eaues. Au refteils croyent tresbien, qu’i! à vn 
Createurjplus grand que le Soleilja Lune.ne les eiioiües,
I ô c  qui tient tout en ià puiiTance : &c eil celuy qu’ils appel
lent (ans auoir toutefois forme 5 ne aucune
méthode de le pienconibien qu’en aucune region de Ca % scam  

î nada ils adorent des ido!es,&: en auront aucunefois de tel dims, 
il les en leurs loges,quarante ou cinquantCjComme verita- 
|blement m’a recité vn pillot Portugais,lequel vifita deux 

ou trois villages, & les loges ou habitoient ceux du pais.
Ils croyent que l’ame eilimmorteIle:&: que fi vn homme opinion 

I verie mal,apres la mort vn grand oyfeau prendfon ame,
I ô c  l’emporteifi au contraire,l’amefen va en vn lieu déco- 
|ré deplufieurs beaux arbres, ôcoyfeaux chantans melo- talité do- 

dieufement. Ce que nous à fait entendre le Seigneur du l'ame. 
pais de Canada,nommé Donacoua A guanna , qui eil mort 
 ̂en France bon Chreilien, parlant François, pour y auoir 
 ̂eilé noiirry quatre ans. Et pour euiter prolixité en Thiiloi 

d re de noz Canadiens, vous noterez que les panures gens Ccmada,
^vniuerfellementibntafiiigez d’vnefroideurperpetuelle, Froideur 
c pour l’abience du SoIeiî,come pouuez entendre, ils ha- 
ebitent par villag;es chameaux en certaines maifonsfiii- 

tes a la raçon ci vn ciemy cercle,en graacur de vingt a tren 
j: te pas,ôc dix de largeur, couuertes d ecorces d’arbres, les cund- 
Î autres de ioncs marins. Et Dieu fçait fi le froid les pénétré diens,. 
îj tant mal bailies,mal couuertes,& ma! appuyées,tellemct 
û que bien ibuuentles piliers & cheurons flechiiTent &c tô- 
c bent pour lapefanteur que cauiè la neige dlant deiRis. 
'iNonobilant celle froiduretât exceisiue, ils font puiiTans

P iiii
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LES SINGVLARITE2
êc belIiqueuXjiniàtiables detrauail. Semblablement font 
tous ces peuples Septentrionaux ainfi courageux, les yns 
plus,les autres moins, tout ainfi que les autres tirans vers 
îautre pole, ipecialement vers les tropiques & equino- 
6lial fonttout au contraire: pource que la chaleur fi vehe 
mente de l’air leur tire dehors la chaleur naturelle, & la 
diisipe: & par ainfi font chaulds feulement par dehors,ôc 
froids au dedans. Les autres ont la chaleur naturelle for- 
rce ôc contrainte dedans par le froid exterieur,qui les réd 
ainfi robufies & vaillans ; car la force ôe faculté de toutes 
les parti.es du corps depend de cede naturelle chaleur. La 
mer alentour de ce païs eil donc glacée tirant au Nort, & 
ce pour eilrc trop elongnée du Soleil, lequel d’Orienten 
Occidêtpaife parlemilieu defvniuersjobliqueméttou
tefois. Etdetant plus que la chaleur naturelle eft grade, 
d’autant mieux fe fait la côcoélion ôc digeftion des vian
des dans reilomac:rappetit auisi en eft plus grand. Ainfi 
ce peuple de Septentrion mage beaucoup plus que ceux 
delapartoppoiite: qui cil cauiè que bien fouuentence 
Canada y à famine,ioint que leurs racines ôc autres fruits 
deiquels fidoiuêt fuil:cnter&: nourrir toute Tannée, font 
gelez, leurs riuieres pareillement Teipace de trois ou qua
tre moys. Nous auons dit qu’ilscouurent leurs maifons 
d ecorccs de bois, auisi en font ils barques, pour pefoher 
en eau douce & ialée. Ceux du pais de Labrador, leurs 
voifins (qui furet decouuers par les Eipagnols ,'péians de 
ce coftctrouLier vn deftroit pour aller aux iiîes desMolu 
queSjOU font les eipiceries)font pareillement fubiets à ces 
froidures,^ couurét leurs logettes de peaux de poiiTons, 
ôc debeiles iàuuages, comme aufsi pfufieurs autres Ca

nadiens.
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nadiens. D’auantageleiHits Canadiens habitent en corn- com%m- 
munité,ainfi que les Ameriques,Ôclàtrauaillc chacun fe- té  à  y le 
Ion ce qu’il fçait faire. Aucuns font pots de terre, les au- 
très plats, eicuelles, 6c cuillers de boys : les autres arcs 3c 
jfleches, paniers,quelques autreshabillemens de peaux, 
dont ils iè couurent contre le froid. Les femmes labou- Mdmeve 
rent la terre, 6c la remuent auec certains inilrumens Erits 
delongues pierres, 6c ièment les grains, du mil ipeciale- 
ment,gros comme pois,6c de diueriès couleurs,ainii que 
Ion plante les legumes par deçà. La tige croiil: en façon ̂ ume, 
de cannes à fuccre, portant trois ou quatre efpis, dont y 
en a toufiours vn plus grâd que les autres, delà façon de 
nozartichaux.Ils planter aufsi des feues plates,6c blaches Fehms 
comme neige,lefquelles font fort bonnes. Ilfentrouue 
de cede eipece en iAmerique,6c au Peru. Il y a d auanta- cimuiU  
ge force citrouilles 6c coucourdesjefquelles ils mangent les, & 
cuites â la braiiè, comme nous faiions les poires de par coucour- 
deça.Il y à en outre vne petite graine fort mcnuei,reirem- 
blant àla graine de Mariolaine, qui produit vne herbe
aiTez grande. Celle herbe eil merueilïeuièmenteilimée, Efiece 
aufsi la font ils fecher au Soleil, apres en auoir fait grand dh rb e. 
amas ; 6c la portent â leur col ordinairement en de petits 
iachets de peaux, de quelque belle, auec yne maniéré de 
cornet perfé, ou ils mettent vn bout de cèile herbe ainii 
fechée: laquelle ayans frottée entre leurs mains, y met- vfa ie de 
tent le feu, 6c en reçoyuent la fumée parla bouche par 
Tautre bout du cornet. £t en prennent en telle quantité, r ^  - 
qu ellefort par les yeux 6c par le nez:6c fc perfument ain-:’̂  
h âtoutesheures du iour..Noz Amériques ont vneâutre 
maniéré de fe perfumer, come nous auons dit cy deuant.

hns.
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V eshabillem ens des Canadiens^ com m e ils p o r ten t cheuetiXy 

du tra item en t de leu rsp etls en fm s,
CHAP.  7 8 .

Es Canadiens trop mieux apris que les 
habitans derAmeriqiie,ie içauentfort 
biencouurir de peaux des deiles fauua- 
ge$5 auecques leur poil, acouitrez à leur 
mode 5 ainii que défia nous auons tou
ché,parauanture contrains pour le froid  ̂

& non autrement: laquelle occafion ne feft prefentée 
aux autres,qui les à fait demeurer ainii nuds,fans aucune 
vergongne Tvn de l’autre. Combien que ceux cy,i’en- 
tensles hommes,ne font totalement vcftus, finonenue- 
loppezd’vne peau peluë, en façon d’vndauanteau, pour 
couurir le deuat & parties honteufes:le fiiifiins paileren- 
tremy les iambes, fermées à boutons fur les deux cuifies: 
puis ils ic ceingnent dVnc large ceinture, qui leur aifer- 
mifttout le corps, bras, & iambes nu es: hormis que par 
fus le tout ils portent va grand manteau de peaux cou- 
fuëseniêmble,fibienacouilrées,comme fi le plus habi
le peletier y auoit mis la main.. Les manteaux font faits, 
les vns de loutre , ours, martres, panteres, renards, he
ures , rats, connins, Ôc autres peaux, conrayées auecques 
le poil: qui à donné argument, à mon aduis,a pkifieurs 
ignorans'dedire,que les Saunages eftoient velus. Aucuns 

Gduhîs onteibriptque Hercules'de Lybie venant en France,troLi 
fm m ges le peupl’e viuaht preiqüe àla maniéré des Saunages,; 
dli^cH  ^'-klbnt tantaux Indes dfe Leuant, qu’en l’Amérique,ians; 

nulle'ciuilité;ôcàlloyent les hommes ôc femities preique;
tous
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tous nuds : les autres eftoyentveflus de peaux de diueriès 

I eipcces de beftes. Ainfi a eile la premiere condition du

contraint les hommes d’inuenterplufieurs chofes, pour 
I la confcruation ô c  maintien de leur vie» Encores font en 
I celle rude inciuilité ces pauurés Saunages  ̂admirans no- 
lire veilement, de quelle matière, comment il eil ainiî 

I baili, iniques à demander quels arbres portoyent ceile 
j matière, comme il m’a eilé propoie en l’AmeriquereiH- 
I mans la laine croiilre es arbresjcomme leur cotton. L’v- vfi^e de I iàge de laquelle à efté par long temps ignoré, & fut in- la laine 
I uenté,comme veulent pluiieurs,par les Atheniés, &miie 
i en œuure. Les autres Ibnt attribué à Pallas, pource que 
>|Ies laines eiloient en vfage auant les Athéniens, ôc que 
I leur ville full bailie. Voilapourquoyles Athéniens Font 
imcrueilleuièment honorée, & eue en grande reuerencé, 
i pour auoir receu d’elle ce grand benefice. Ef par ainfi eil 
i  vrayièmblable, que lefdits Athéniens & autres peuples 
ai de la Grece,fe veftoient de peaux,à la maniéré de noz Ca- 
i  nadiens : ôc à la fimilitude du premier homme, comme 
J tefmoigne Sainél Hierofiiae,laiiîànt exemple àiàpofte- 
1 rité d’en vfer ainfi, 8c non aller tous nuds. En quoy ne 
j  pouuons aiTezlouer 8c recdgnoiilrenoilre Dieu, lequel 
I par iingüliere aifeélion, fur toutes les autres parties du I monde, auroirvniquemétfauorifé ànoilreEurope. Re- Manie- 
ï  fie â parler comme ils portent les cheueux, c’eil à içauoir ca  
!| autrement que les Amériques. Tant hommes que fern- 
i  mes portent les cheueux noirs,fDrtlongs:&y à ceile dif- 
I ference feulement, que les homes ont les cheueux troui-

îi
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LES  SINGVLARIXBZ
iez iur la teile, come vne queue de cheual, auec clieuilles 
de bois atrauers : &c là deiTus vne peau de tygre, d ours, 
ou autres beftes:tellement qu’à les voir accouilrez en tel
le forte. Ion les iugeroit ainii deguifez, vouloir-entrer en 
vn theatre, reiTemblans mieux aux portraits d’Hercules, 
que faifbientpour recreation les anciens Romains,& co
rne nous le peignons encores auiourdhuy, qua autre 
choie. Les autres ie ceignent ôcenueloppent latefte de 
martres zebelines,ainii appellees du nom de la region ii- 
tuée au Nort,ou ceil animal eilfrequent: leiquelles nous 
eilimôs precieuies par deçà pour la rarité:& pource telles 
peaux font referuées pour Tornemet des Princes ô c  gràds: 
leigneurs, ay ans la beautc coniointc auec la rarité. Les 
hommes ne portent aucune barbe,non plus que ceux du 
Brefil, pource qu’ils l’arrachent felon quelle pullule.. 
Quânt aux femmes elles fhabillent de peaux de cerfs pre: 
paréesàleur mode, qui cil tresbonne ôc meilleure que 
celle qu’on tient enFrance,iâns en perdre vn poil ièul. Et 
ainiîenueloppées ieièrrent tout le corps d’vne ceinture 
longue,à trois ou quatre tours par le corps,ayàs toufiours 
vn bras ôc vne mammelle hors de ceile peau,attachée fur 
l’vnedes eipauIes,commevneeicharpedepelerinv Pour 
continuer noilre propos, les femmes de Canada portent. 
chauiTesde cuir tanné, ôc fort bien labouré à leur mode,, 
enrichi de quelque teinture faite d’herbesôcfruits,oü bié 
de quelque terre de couleur,dont ily à plufieurs eipeces. 
Leiouliereft demeilne matièreôccadeieure. Ilsobièruét 
le mariage auec toute foy,fuyans adultéré fur tout: vray 
eil que chaicunàdeux ou trois femmes, comme défia, 
nous auons diten vn autre lieu.Le feigneurdupaïsnom-

mé̂
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me A gaham ày en peut auoir autant que bon luy fembte.

Les hiles ne (ont deièiHmées pour auoir feruy à quel
ques ieunes hommes auant qu'eftre mariées, ainfi qu en 
rAmerique.Et pource ont certaines loges enleur village,, 
ou ils iè rencontrent, ôc communiquent les hommes a- 
uec lesferhmes,. fèparez d auec les ieunes gens, fils & fil
les. Les ferhmes vefues ne iè remarient iamais,en quel
que nombre quelles ibient apres la mort de leur mary: 
ains viuct en dueillerefte de leur vie, ayans le viiàge tout 
noirci de charbon pulueriie auec huyle de poiiTon : les 
eheueux toufiours eipars furie viiàge,iàns eftreliez ne 
trouiTez par derrière,corne portent les autres: & fe main
tiennent ainfi iniques alamort. Quant au traitement de 
leurs, petis enfans,ils les lient & enueloppenten quatre 
ou cinq peaux de martres coufues eniemble:puis]esvous 
attachent &c garrotentfur vne planche ouais de bois per 
iee à rendroit du derrière, en forte qu’il à toufiours ou- 
uerture libre,dc entre lesiambescomme vn petit enton
noir,ou goutti ère faite d’ecorce mollette,ou ils font leur 
eaUjiàns toucher ne coïnquinerleur corps,ibit deuant ou 
derrière, ne les peaux ouilz fontenueloppez; Si ce peu
ple eiloit plus pro chain de laTurquie, i’eiHmerois qu’ils 
auroient appris cela des Turcs:ou au côtraire auoir enièi- 
gné les autres.Nô pas queie vueille dire que ces Saunages 
eilimêt eitrepeehé,queleursenfansiê mouillent de leur 
propre vrine,eomme celle nation iuperilitieuie de Tur
quie: mais plus toil pour vne ciuilité qu’ils ont par deiTüs 
les autres. Parce que Ion peut ellimer combien ces pan
ures brutauxlesfurpaffent en honeileté.-Ils vous plantent; 
cede planche auecques l’enfant par l’extremite inferieure.
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pointue en terre 5 & demeure ainiî l’enfant de bout pour 
dormitjla tefte pendant en bas.

m aniéré de leu r ÿ ie r r e . CHAT.  7 .̂

■Canadies 
peuple hd  
noueux.

Toutd- 
niens en
nemis de 
ceux de 
Canada. 
Ochela- 
gua  ^  

SamenéO
jîeuuesde
Canada.

Prepara- 
tiue de 
guerre 
des Cana 
diens.

Omme ce peuple ièmble auoir preique 
meiines meurs que les autres Barbares iau- 
uages, auisi apres eux ne iè trouue autre 
plus prompt Ôccouftumier de faire guerre 
iVn contre] autre, & qui approche plus de 

leurmanierede guerre,aucunes chofesexceptées. Les 
Toutaniens, les Guadalpes, &c Chicorins font guerre or
dinaire contre les Canadiens, ô c  autres peuples diuers, 
qui defeendent de ce grand fleuue d’Ochelagua ô c  Sa- 
guene. Leiquelles riuieres font merueilleuiement bel
les & grandes,portans tresbon poiiTon ô c  en grade quan
tité: aufsi par icelles peut on entrer bien trois cens lieues 
en pais,& es terres de leurs ennemis auec petites barques, 
fans pouuoirvferde plus grands vaiiTeaux, pour le dan
ger des rochers. Et diiènt les anciés du païs,que qui vou- 
droit fuyure ces deux riuieres,qu’en peu de Lunes, qui eft 
leur maniéré de nombrer le temps,lon trouueroit diuer- 
iite de peuples,& abondance d or ô c  d argent. Outre que 
ces^deux fleuues feparez iVn de l’autre,fetrouuent&ioL 
gnet enfemble en certain endroit,tout ainfi queleRhof- 
ne & laSaonea Lyon:.& ainii aiièmbiez ie rendent bien 
auant dans la nouuelleEipagne: carils font confinsl’vn à 
1 autre,comme la France &ritalie. Et pource quand il eft 
queftion de guerre en Canada, leur grand A gahanna^cpï 
vaut autant adiré que Roy ou Seigneur, commande aux

autres
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autres Seigneurs de fon obeïiTance,ainfi que chacun vil
lage à fon fuperieur, qu’ils fc deliberent de venir & trou- 
uer par deuers luy en bon & fuffifint equipao-e de gens,
viures&autres munitions,ainfi que leur couftume de
faire. Leiquels incontinent chacun en fon endroit,iè met 
tent en edortôc dcuoii dobéir au commandement de 
leurSeigneur, fansen rieny faillir,ou aller au contraire.
Et ainfifcnviénentiîirreau.auecleurs petites barquettes,
longues, & larges bien peu, faites d’ecorces de bois, ainfi
qu’en l’AmeriqueSc autres lieux circonuoiiîns. Puis l’af-

m il'S/'liii m
■

'»nuii

'tr ' f ̂

«OÜ

, femblee faite,fen vont chercher leurs ennemis : & lor^
: qu ils fçauent les deuoir rencontrer,fe mettront en ii bon 
ordrepour, combatre&donneraiiàut c|ti’iÎ eil poisiblc, 
au.ee infinité de rufes de ilratagemes/elon leur mode. Leŝ

Q^iiij
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attendans fe fortifient en leurs lo p s  & cabanes, aflem- 
blez à dix,ou douze, Sc quinze milhommes, auec quel
ques pièces de bois,fagots,ramages, engreiTez decertai- 
ne greiTe de loup marin,ou autre poiiTon:&: ce à fin qu ils 
empoifonnentleurs ennemis fils approchent,mettansle 
feu dedans, dontil en fort vue fumée groiTe & noire, ô c  
dangereufe à fentir pour la puanteur tant exceisiue,qu el
le fait mourir ceux qui la fententioutre cequ elleaueugle 
lesennemis,qu’iIsnefepeuuentvoir Tvn l’autre. Et Vous 
içauent adreiTer&diipoièr celle fumée de telle métho
de, que le vent lachaiTe de leur collé à celuy des enne- 

Ils vient pareillement de poilbns faits d’aucunesmis

,me.
fueilles d’arbres, herbes, ôc fruits, lefquelles matières fe- 
chées au Soleil, ils meflent parmy ces fagots & ramages, 
puisy mettétle feudeloing, voyans approcher leurs en
nemis. Ainlîlè voulurent ils défendre contre les pre
miers, qui allèrent decouurir leur pais,failàns effort, auec 
quelques grelTes & huiles, de mettre le feu lanuidesna- 
uires des autres abordées au riuage de la mer. Dont les no 
Eres informez de cefte entreprilè,y donnèrent tel ordre, 
qu’ils ne furent aucunement incommodez. Toutefois 
i’ay entendu que ces panures Sauuages n’auoient machi- | 
né cefte entreprilè,que iuftement Sc à bonne railbn, con- 
iîderé le tort qu’ils aiioient receu des autres. C’eE qu’eftas 
les noftres delcenduzenterre,aucuns ieunes folaftrespar 
palTetemps 3 vicieux toutefois &irrailbnnables, comme 
par vne m.aniere de tyrannie couppoient bras & iambes 
à quelques vns de ces pauures gens,lèulement dilbient ils 
pour eüayer,lî leurs efpées trenchoientbien, nonobEant 
que ces pauures Barbares les eulTent receu humainemêt,

auecques
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auecques toute douceur &amytié. Et par ainiî depuis 
n ont permis aucuns Chreftiens aborder & mettre pie â 
terre en leurs riuages ôdimitesjne faire traifique quelcô- 
que, comme depuis Ion à bien congneu par experience.

Or pour n elongner d auantage de noftre propos, ces 
Canadiens marchent en guerre quatre à quatre ̂ faiians, 
quand ils ièvoyent,ou approchent les vns des autres,cris 
ôchurlemens merueilleux & eipouuentables (ainfi qu’a- 
uons dit des Amazones ) pour donner terreur, & eipou- 
uenter leurs ennemis. Ils portent force enièignes, faites 
de branches de boulleaux,enrichis de penages ôc pluma'- 
ges de cygnes. Leurs tabourins font de certaines peaux 
tendues 6c bendées en maniéré dVne herfe,ou Ion fait le 
parchemin, portée par deux hommes de chacun codé, 
6c vn autre eftant derrière frappant à deux badons le plus 
impetueufement qu’il luy edpofiible. Lemo fludes font 
faites d’os de iambes de cerf, ou autre faimagine. Aind 
ie combatent ces Canadiens à coups de dcches, rondes 
madues,badonsde boisa quatre quartes, lances6cpi
ques de bois,aguiices par le bout d’os au lieu de fer.Leurs 
boucliers font de pénaches, qu’ils porter au cof les tour- 
nans dauant ou derriere,quand bon leur ièmble. Les au
tres porter vne forte de morion fait de peaux d’ours fort 
eipeSjpôurla defence de la tede. Ainfi en vioient les an
ciens à la maniéré des Sauuagesdls combatoient à coups 
de poing,â coups depié,mordoientà belles dents, iepre- 
noient aux cheueux,6ç autres maniérés ièmblables. De
puis à combatre ils vie.rent de pierres, qu’ils iettoientl’vn 
contre l’autre: comme il appert mefiTiement par lafainte 
Bible. D’auantage Hérodote en fon quatrième liure,par-
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lantde certain peuple quife combattoiticoupsde ba- 
Cohciîde ilons Ôede maiTue:!! dit en outre que les vierges de ce 
Vierges païsauoientcouiluine de batailler tous les ans auecpier- 

baftôs les vnes cotre les autres,à l’iiôneur de la déeC- 
Miner- ieMinerue,le lourde Ton anniuerfaire. AufsiDiodoreau 
ue. premierliurerecite^qlesmairues&peaaxdelionseiloiét 
Diodore. propres à Hercules pour combatte : car au parauant ne- 

ftoiét encores les autres armes en yfage. Qiii voudra voir 
Plutarque &IuiHn,ôc autres auteurs5trouuera que les an- 

Coujln- ciens Romains combatoienttousnuds. LesThebains 
meande &Lacedemoniens fevengerét de leurs ennemis à coups 

deleuiers&groiTes maiTues debois. Etnefaut eflimer 
laL  quelorscepauurepeuplenefuilautat hardi, commece- 

demonies l^y d auiourd’huy,pOLir auoir demeuré tous nuds,iàns e- 
(t comha ftreaucunement veilus^commcapreièntfontnozCana- 

diens de groiTcs peaux,deftituezfemblablemétde moyés 
ckruies de guerre, dont ces Sauuagcs ie içauent ayder 
maintenant. le vous pourroys amener plu fieu rs auteurs 
parlans de la maniéré que tenoient les anciens en guer
re,mais fuffirapour le prefentce que i enay alleguéjpour 
retourner au peuple de Canada, qui eilnoilre principal 
propos. Ce peuple n’vfe de rcnnemy pris en guerre, co
rne Ion fait en toute rAmeriqueiceftàfçauoir qu’ils ne 
les mangent aucunement, ainfi que les autres. Ce qu efl 
beaucoup plus tolerable. Vrayeil, que fils prennent au
cuns de leurs ennemis, ou autrement demeurent vi6lo- 

leurspri- rieux,ils lcureicorchentlateftc,& le vifage,&reil:endenc 
fonniers. â vn cercle pour la iecher : puis l’emportent enleur pais, 

la monilrans auec vne gloire,a leur amis,femmes, 
vieillard s,qui pour l’aage imbecille ne peuuent plus por

ter

Corne les 
Canadies 
traitent
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ter le fais, en ligne de vi6toire. Au refte ils ne ibnt fi en
clins à faire guerre, comme les Perufiens, & ceux du 
Brefiljpour la diificulté parauenture, que cauiènt les nei
ges ôc autres incommoditez^qu ils ont par delà.

Des mines:, p ierr er ie s , au tres fmpularitez^ qui
f e  trouuent en Canada.

C H A P .  80.

E païs & terrouér de Canada, efl: beau 
bien fituéj&: de foy tresbon, hormis Im- 
temperature du ciel, qui le defauorife: 
comme pouuez ayiement conie6iurer. 
Il porte plufieurs arbres 6c fruits, dont 
nous hauoris la congnoiiTance par deçà.

Bote du 
pdïs de 
Canada,

Entre lefquels y à vn arbre de la groiTeur 6c forme d’vn 
gros noyer de deçà, lequel à demeuré long temps inuti
le , ôc fans eilre congnu, iufques à tant que quelcun le 
voulant coupper en faillit vn iuc, lequel fut trouué d’au
tant bon gouft,& délicat,que le bon vin d’Orleans,ou de 
Beaune imefmes fut ainfi iugé par noz gens, qui lors en 
firent l’experience : c’eil: à içauoir le Capitaine, 6c autres 
gentilshommes de fa compagnie, 6c recueillirent de 
ce ills fur l’heure de quatre à cinq grand pots. le vous 
laiiTeà penfer, fi depuis ces Canadiens afriandez à cefie 
liqueur, ne gardent pas cefi: arbre chèrement, pour leur 
bruLiagc, puis qu’il efl: ainfi excellent. Ceft arbre,en leur 
langue, ell: appelé Couton, Vne autre choie quafi incre
dible efl,qui ne l’auroit veuë. Il fe trouue en Canada plu- 
ficurs lieux 6c contrées,qui portent tresbeaux ceps de vi-

R  ij

Couton,
arbre.

Suc du
dit arbre 
ayant 
gouji de 
'yin.

Ceps de 
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Canada,
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fu r  ht co- 
a'Sdtion 
du cri- 
flal. 
SoUn.

gne, du ieul naturel de la terrejiàns culture, auec grande 
quantité de raiilns gros, bien nourris, ôc tresbons à man
ger: toutefois n’d l mention que le vin en foit bon en pa- 
reil.Nedoubtez combien trouuerentcela eftrange & ad
mirable ceux,qui en firent la premiere decouuerte. Ce 
païs eft acompli de montagnes Ôc planures. En ces hau
tes montagnes ie trouuent certaines pierres retirans en 
peiànteur Ec couleur à mine d’or : mais quand on la vou
lut eiprouLier, ii elle eiloit legitime, elle ne peut endurer 
le feu 5 qu’el le ne fuit diisipée & conuertie en cendre. Il 
neil: impofsibIe,qu’en ceil endroit ne fetrouuaG: quel
que mine aufsi bonne, qu’aux iiles du Peru > qui cauerok 
plus auant enterre. Quant a mines defer,6c decuiure,il 
ren trouue aiTez. Au furplus de petites pierres, faites à c 
taillées en pointe de diamât, qui prouiennent les vnes en 
plainure, les autres aux montagnes. Ceux qui premiè
rement lestrouuerent, penibyent eilre riches en vnmo- 
mentjCÎlimans que fuiTent vrays diamans,dont ils appor 
terétabondance:ôc de làeil tiré le prouerbe auiourd’huy 
commun par tout: C eft vn diamant de Canada. De fait 
il tire au diamant de Calicut,& des Indes Orientales. Au
cuns veulent dire, que c’eil vne eipece de fincriilal: de 
quoy ie ne puis donner autre reiblution, finon eniuyuât 
Pline, qui dit lecriilal prouenir de neige eau exceisi- 
uement gelée, &: ainfi concrée. Parquoy es lieux fubiets 
à glace & neige iè peut faire que quelque partie d’icelles, 
par fucceision de temps,iè deieche côcrée en vn corps 
luyfiintjôc traniparent comme criilal. Solincilimecelle 
opinion faulfe,que le criilal vienne totalement de neige: 
car fi ainfi eiloit^l fe trouueroit feulement es lieux froids,

comme
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commeen Canada, ô c  femblables regions froides : mais 
lexperience nous monilre le contraire: comme en M e  
deCypre, Rliodes, Egypte,&: en plufieurslieu delà Grè
ce , comme moymeiine ay veu du temps que i’y eftoys, 
ou il fe trouuoic , & encores trouue auiourd’huy abon
dance de criftal. Qüieil vray argument de iuger que le 
criftal ncft eau congelée , coniiderc qu en ces païs deE 
quels parlons, ta chaleur cil: trop plus frequente & vehe- 
mente fans comparaiibn, qu en Canada, païs affligé de 
perpétuelles froidures. Diodore dit que le criftal eflcô- D îodem  
créé d eau pure,non congelée par froideur,mais plus toil: 
fechée par chaleur veheméte. Neantmoins celuy de Ca- crifta ld e 
nada eft plus luyiant,&: lent mieux entoures choies ia 
pierre fine, que celuy de Cypre, è c  autres lieux. Les an- 
ciens Empereurs de Rome, eftimoyent beaucoup le fln crifla i 
criftal,^ en faifoyeiit faire des vafes, ou ils mangeoyent. ejloit efti 
Les autres en faifoyent fimulacres,qu’ils tenoient particu 
lierement enfermez en leurs cabinets ô c  trefbrs. Pareil- 
lement les Roys d’Egypte, du temps que floriiToit The- 
besla grande, enrichiflbient leurs fepultures de fin cri- gesappÎ- 
ftal, que ton apportoit de rArmenie maieur, & du cofté que. 
de Syrie. Et de ce criftal eftoyent repreièntez les Roys 
par portraits au naturel,pour demeurer,ce leur lembloit, 
ô c  eftre en perpétuelle mémoire. Voila comme les An
ciens eftimerent le criftal, Ôc à quels viàges eftoit appli
qué. Auiourd’huy il eft employé à faire vaiès ôc coupes 
à boire,chofe fort eftimée, fi elle n’eftoit tant fragile. Au lajfes.^ 
furplus en ce païs fe trouue grande abondance de iaipeŝ  cajïîdoi^- 
ôccaisidoines.

R iij
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Des trem hlem ens de terre & ^grefles, aufquels efi 

fo r t fu b ieB  ce pa is de Canada.
CHAP,  gr*

Efte region de Canada eftmerueilleuiè- 
ment Tubiette aux tremblemens de ter- 
re,& aux gsefles : dont ce panure peuple 
ignorant les choies naturelles enco
res plus les celeftes tombent en vne peur 
extreme 5 encores c]ue telles choies leur 

foyent frequetes àc familières, ils eftiment que cela pro
meut de leurs dieux, pour les auoir irritez & fafehez. 
Toutefois letremblemétde terre naturel, ne vient iînon 
des vents enfermez par quelques cauitez de la terre, le
quel par grande agitation la faitmouuoir, comme il fait 
iur la terre trembler arbres ôc autres chofes : comme di- 
ipute tresbien Aridore en fesMeteores. Qiiantalagrefle 
cen’eildemerueille iî elley eil frequente, pourl’intem- 
perature àc inclémence derair,autant froid en fa moyen
ne region qu’en la plus baiTe,pourladiilancedu Soleil, 
qui n en approche plus près, que quand il vient à noftre 
tropique : pourquoy leau qui tombe du cieM’air eilant 
perpétuellement froid,ehtoufiours congelée, quin’eil 
autre choie que neige ou greile. Or ces Sauuages incon 
tinent qu’ils fentét telles incommoditez, pour laffliélion 
qu’ils en reçoiuent,fe retirent en leurs logettes,&auec 
eux quelque behialj qu’ils nourriiTentdomeiîiquement, 
& là careiîent leurs idoles, la forme defquellesn’eil gue- 
res differéte à la fabuleufe Melufme de Lufignan, moitié 
ferpentjmoitié ferameiveu que la tefte auec la cheueleu-

re
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Te reprefente Iourdement(feIon leur bon eiprit iauuagej 
vue fcm me. Or le furplus du corps en forme de ferpent, 
qu i poLirroit bailler argument aux Poètes de fiindre que 
Melufine ibit leur deeiTe, vcu qu’elle fenfuit en volant^ 
félon qu’aucuns fabulent, narrateurs dudit Romat, qu’ils 
tiennent en leurs maifons ordinairement. Le tremble- Treblê  
ment de terre eil dangereux, combien que lacaufe en eiî: de
euidente. Puis qu’il vient à propos de ce tremblement, 
nous en dirons vn mot, felon l ’opinion des Pbilofophes 
naturelsjôdesinconueniensquien eniuiuent. Thaïe Mi- opinions 
lefien,r vn des ièpt iàges de Grece, difoit l’eau eilre corn- dducuns 
mencement de toutes chofes:&que la terre flottant au  ̂
milieu de celle eau, corne vnenaue enplaincrner, eiloit 
en vn tremblement perpétuel, quelque fois plus grand, mens de: 
&  quelquefois plus petit. De rnefine opinion a efté De- tem , 
mocrite: ôe difoit d’auantage, que l’eau foubs terre,creuë 
parpluye, nepouuantpour fonexceisiue quantité eilre 
côtenuè es veines & capacitez de la terre,cauibit ce trem
blement: &; de là venir les fources & fontaines que nous 
auons. Anaxagoras difoit eilre le feu, lequel appetant 
(comme cil ion naturel) monter en haut,& fe vnir au feu 
elementaire,caufoit non -ièulement ce tremblemêt, mais 
quelques ouuuertures,goulfes,&: autres femblables en la 
terre: comme nous voy ons en quelques endroits. Et cô- 
fermoit fon opinion de ce que la terre bruloit en plu- 
fieurs lieux. Anaximenes aifeuroit la terre mefme eilre 
feule cauie de ce tremblement, laquelle eilant ouuerte,. 
pour l’excefsiue ardeur du Soleil, Fair entroit dedans en 
grande cjuantité &:auec violence: lequel parapres la ter
re eilant reünie Screiointe, ne pouuant par ou fortir, fc

R iiij
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mouuoit ça &c là au ventre de la terre: & que delà venoit 
ce treblement.Ce que me ièmble plus raifonnablejôc ap
prochant de la vérité, félon que nous auons ditjfuyuans 
Ariilote: auisi que le vent n eiî: autre choie, qu’vn air im- 
petneuièment agité. Mais ces opinions laiiTées des cau- 
fes naturelles du tremblement de terre,il iè peut faire 
pour autres raiibns,du vouloir&permiision du Supé
rieur,à nous toutefois incongnuè’s.Les inconueniens qui 
en iuruiennent, font renuerièmês de villes & citezicom- 
me il aduint en Afie des fopt citez, du téps de^Tybere Ce- 
iàr,ôc de la métropolitaine ville de Bithinie,durant le ré
gné de Conftantin. Plufieursaufiionteilé englouties de 
la terrejes autres iubmergées des eauxicome furent Elicé 
& Dura aux ports de Corinthe. Et pour dire en bref ce 
tremblement fe fait quelquefois de telle vehemence,que 
O litre les inconueniens prédits,il fait ifles de terre ferme, 
comme il à fait de Sicile,& quelques lieux en Syrie & au- 
tres.îl vniil quelquefois les mes à la continente,côme Pli
ne dit eftre aduenu de celles de Doromifoe, Perne en 
Milete:ayàt meime fait qu en la vieille Afrique pluiieurs 
plaines é c  lieux champeilres, fo voyent auiourd’huy rê - 
duits en lacs. Aufsi recite Seneque, qu’vn troupeau de 
cinq cens ouailles,ôc autres belles de oyièaux,furet quel
quefois engloutis &c perdus,par vn tremblement de ter- 
re.PoLir celle raifon ils fe logét(la plus grâd part) près des 
r iu ages, poureuiterce tréb I e m ent, bien info r mez par ex- 
periéce,& nô de raifon,que les lieux marefoageux ne font 
111 b iets à tremble mens,comme la terre ferme: ôcdecela 
raifon ellbien facile à celuy qui entédra la caufe du trem
blement cydeuantalléguée. Voila parquoy letrciHche

&c renom-
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renommé temple de Diane, en Ephefe, qui dura plus 

de deux cens ans,baili fi iumptueufementjqu’il mérita e- 
ftrenombre entre les ípeólacles du monde, fut afiis fur 
pillotis en lieu de marais, pour neftre fubiet à tremble
ment de terre, iufques à tant qu vn certain follaftre nom
mé Heluidius, ou comme veulent aucuns, Erato fth en es, 
pour fe faire congnoiftre & parler de lùy,y mifl: le feu,ôc 
fut Gonuerty en cendres. Pour celle meEne cauie les Ro 
mains auoient édifié vn temple excellent à Hercules,pres 
le Tibre, & là luy faifoient facrifices & oraifons. Or le 
tremblement en Canada eil quelquefois fi violent,qu en 
cinq ou fix lieues de leurs maifons dedans le pais, il fe 
trouuera plus de deux mil arbres, aucunefois plus, quel
que fois moins,tombez par terre,tant en montagnes que 
plat pais:rochers renuerfez les vns ilir les autres,terres en
foncées abifmées : Ôe tout cela ne proiiient d’ailleurs 
que de ce mouuement ôc agitation de la terre. Autant en 
peutil auenir es autres contrées íubiettesauxtreblemens 
de terre. Voila du tremblement de terre,fans plus elon- 
gner de noflre route.

Teple de
DUneen
Fphe/ê
pour-
quoy
fondé en 
lieu de
muYdîs.

Tréhle- 
ment de 
terre en 
Ccinctdct 
fort 'V/o- 

lent»

Du pd is appelle T erre neuue
C H  A P .  8 ^ *

Près eilre départis de la hauteur du goul- 
fe de Canada, futqueftion de paiTer ou
tre, tirant noflre droit chemin au Nort, 
delaiflans la terre de Labrador,& les iiles
qu’ils appellent des Diables, & le cap de
Marco, diftant de la ligne cinquante fix Marco.

S
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T erv e  
n eu u e  r e

degrez, nous coftoyamcs à ieneftre cede contrée, qu’ils 
ontnommée Terre neuue,merueilleuiement froide: qui 

. r a efte cauie que ceux qui premièrement la decouurirent, 
JroiL  n y firet long feiour,ne ceuxaufsi qui quelquefois y vont 

pour traffiquer. Cede Terre neuue ed vne region faiiànt 
vnedes extremitez de Canada, & en icelle ietrouuevne 
riuierc,laquelle à cauiè de ion amplitude &c largeur fem- 
ble quad edre vne mer, & ed appellee la riuiere Des trois 
freres, diilante des ides des Edbres quatre cens lieues, & 
de nodre France neuf cens. Elle fepare la prouince de 
Canada de celle que nous appelions Terre neuue. Aucûs 
modernes Font edimée edre vn dedroit de mer, comme 
celuy de Magellan, par lequel Ion pourroit entrer de la 
mer Oceane à celle du Su au Pacifique, & de faid: Gem
ma Frifius, encor qu’il fud expert en Mathématique, à 
grandement erré,nous voulant perdiader que cede ri
uiere, de laquelle nous parlons, ed vn dedroit, lequel il 
nomme Septentrional, & mefmes la  ainfi depaint en ia 
Mappemonde. Si ce qu’il en àeicrit eud edé veritable,en 
vain les Eipagnols ôc Portugais euiTent edé chercher vn 
autre dedroit,didant de ceduy cy de trois mil lieuè's pour 
entrer en cede mer du Su,& aller aux ides desMoluques, 
ou font les eipiceries. Ce païs ed habitédeBarbares ve- 
dus de peaux de iàuuagines, ainfi que ceux de Canada,, 
fort inhumains & mal traitables:comme bienl’experi- 
mentent ceux qui vont par delà pefcherles morues, que 
nous mangeons par deçà. Ce peuple maritime ne vit 
gueres d’autre chofe que de poid'on as mer,dontilspren 
nent grande quantité,ipeciaiementde loups marins,ded 
quels ils mangent la chair, qui ed tresbonne. Ils font

certaine
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i certaine huile de la greffe de ce poiffon, laquelle deuient Bmkde
apres eftre fondue,de couleur rouffatrejôdaboiuét au re- greffe de

fjasjcommenous ferions par deçà du vin ou de l’eau. De 
a peau de ce poiiTon grande ô c  forte, comme de queh 

que grand animal terreilre, ils font manteaux &c vcile- 
.mens à leur mode: choie admirable,qu’en vn element 
il humide que ceftuy la,qui eft l’humidité mejfiTie,ièpuif- 
iè nourrir vn animant,qui ayela peau dure &:feche,com- 
me les terreftres. Ils ont ièmblablement autres poüTons 
veftus de cuiraffez dur, comme maribuïns & chiens de 
merries autres reueilus de coquilles fortes,côme tortues,

;huitres,ôcmoulles. Aurefteilsontabondâcedetousau
tres poiffons,grands ô c  petis,deiquels ils viuent ordinai
rement. le m’esbahis que les Turcs,Grecs,Îinfs,ôc diuer- 

.,Îès autres nations du Leuant ne mangent point de dau- 
phins, ny de plufieurs autres poiffons, qui font deihtuez nations 
d’efcaillesjtant de mer,que d’eau douce,qui me faitiuger du Le- 
que ceux cy font plus iàges, & mieux auifoz de trouuer 
le gouft des viandes plus délicates, que non pas ou les 
Turcs, ou Arabes & autre tel fatras 3e peuple foperili- 
tieux. En ceil: endroit iè trouuêt des balenes(i’entens en 
la haute mer,car tel poiiTon ne fapproche iamais du riua- 
gejquine viuent que de tels petis poiffons. Toutesfois 
le poiiTon qu’ordinairement mange la balene,iTeil: plus 
gros que noz carpes, chofo quail incredible pour le re- kne. 
ipeéf delà grandeur ôcgroiTeur. La raifon eft,ainii que 
veulent aucuns,c]ue labalene ayant le gofiertrop eilroit 
enproportionducorps,nepeutdeuorerplusgrâdmor- 
ceau.Quieilvnfecretencoradmirable, duquel les ancics 
ne iè font oncques auiièz, voire ny les modernes, quoy

S i j
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qu ils ayent traité des poiiTons. femelle ne fait iamais
qu vn petit à la fois, lequel elle met hors comme vn ani
mant terreilre iàns Œufjainii que les autres poiiTonsoui- 
peres. Et qui eil encores plus admirable, elle allaitte ion 
petit,apres eftre dehors ; àpource elle porte mammelles 
au ventrej foubs le nombril : ce que ne fait autre poiiTon 
quelconque,(bit de marine ou d’eau douce, finô le loup. 

Pline. Ce que mefmement tefinoignePline. Celle balene efl 
jiencotre fort dangereufc lus la mer, pour la rencontre, ainli que 
d’yn eb a  bien{çauentlesBayoniioispourlauoirexpérimenté,car 
Lnedd^e coLiilumiers d’en prendre. A ceproposjors que
la mer. ^^us cillons en 1 Amérique, le batteau de quelque mar

chant qui paiToit dVnc terre à autre pour ià trafique, ou 
autre negoce,fut renuerié <5c mis àiàc,& tout ce quieiloit 
dedans,par la rencontre d vue balene, qui le toucha de fa 

Poijfon- queue. En cemefme endroit ou conuerièla balene, iè 
ennemy trouue le plus iouuent Vil  poiifon, qui luy eil perpétuel 
^deUb maniéré que fapprochant d’elle,ne fera fau-

‘ tedelapiqueribubsle vétre(quieil la partie la plus mol
lette) auecques fa langue trenchante &:ague, comme la 
lancette dVn barbier : ô c ainii offeniee, à grand difficulté 
fe peut iàuuer,qu elle ne meure, ainiî que difent les habi- 
tans de Terre neuue,6c les pefeheurs ordinaires. En celle 
mer de Terre neuue iè trouue vne autre eipece de poif- 

piehec, ion, que les Barbares du païs nomment ayant le
l>DtjJon. bec comme vn perroquet,6c autres poiiTons d’cicaille. Il 

iè trouue en ce mefme endroit abondance de dau|)hins,. 
quiièmonilrentle plus fouuentfus les ondes,6c a fleur 

des tem- > fiutaiis 6c voltigeans par deiTus : ce qu’aucuns e-
j;c/}es. iliment eftrepreiagedetormétes 6c tempelles,auec vens.

impétueux
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impétueux de la part dont ils viennent, comme Pline re
cite & Ifidore en iês Etymologies, de ce que aufsi lexpe- 
rience m'a rendu plus certain, que lautorité ou de Pline, 
ou autre des anciens. Sans eflongner de prouos, aucuns 
ontefcrit qu’iî yà cinq efpeces de prefage& prognoilic 
des tern pelles futures fus lam er, comme Polybius eftant 
auecques Scipion Æmilian en Afrique. Au Eirplus y à 
abondance de moulles fort groifes. Q^ant aux animaux 
îerreftrcs, vous y en trouucrez vn grand nombre, & bê
îles fort iàuuagesôc dang:ereLiiès, comme sros ours leE 
quels prelque tous iont blancs. Et ce que iedy des beiles '
feiléd iufc|ues auxoyièaux, deiquels le plumage preique 
tire fur le blancxe queiepéiè auenir pour lexceisiue froi
deur dupais. Leiquels ours ipur&nuyt font importus es
cabanes des Sauuages,pour mager leurs huiles & poiisôs, 
quad il fen trouue de reièrue. ( ^ t  aux ours encore que 
nous en ayons amplemêt traité en noilre CoiIuographie 
de Leuant, nous dirons toutefois en paiiant corne les ha- 
bitans du pais les prénent affligez de l’importunité qu'ils 
leur font. Doncques ils font certaines foiTes en terre fort 
profondes près les arbres ou rochers, puis les couurent iî 
finement de quelques branches ou fueillages d’arbres: & 
cela ou quelque eflain demouiches àmielieretire,ce que 
ces ours cherchent fuy uét diligemment5& en font fort 
friands, non comme ie croy tant pour fen raflàfier, que 
pourfen guérir les ieux qu’ils ont naturellement debiîes,
6c tout le cerneau, meiines qu’eflâs picquez de ces mouf- 
ches rédent quelque iàn g, fpecialemétpar la tefle,qui leur 
apporte grâd allegeméc. il fe voiti.i vne eipece de beiles 
grandes corne buffles,portans cornes aiTez larges,la peau.

S iij
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grifaftre, dont ils font veftemens : &plufieurs autres be- 
itesjdefquelles les peaux font fort riches & fingulieres.Le - 
pai s au reile eft montagneux & peu fertile, tant pour I’in- 
temperaturede rair,que pour la condition de la terre peu 
habitée, & mal cultiuée. Des oyfeaux, il ne fen trouue 
en il grand nombre qu’en l’Amerique, ou au Peru, ne de 

VcHxef fi beaux. Il y à deux eipeces d’aigles, dont les vneshan- , 
fe ce s  di tentleseauès,ôcncviuentgueresquedepoiiron,'&enco ' 
* res de ceux qui font veftus de groiles efcailles ou coquil

les,qu’ils enleuent en l’air, puis les laiiTent tomber en ter
re, & les rompent ainfi pour manger ce quieft dedans. 
Cefte aigle nidifie en gros arbres fus le riuagede lamer. 
En ce païs à plufieurs beaux fleuues,& abondance de bon 
jpoiiTon. Ce peuple n’appete autre chofe, finon ce qui 
fuy eft neceflaire pour fubftenter leur nature, en forte 
qu ils ne font curieux en viâdes, & n’en vont quérir es païs 
loingtains,&font leurs nourritures iàines,dequoy auient 
qu’ils ne fçauent que c’eft que maladies^ains viuét en con
tinuelle iànté & paix,ôc n’ont aucune occaiîon de conce- 
uoir enuie les vns contre les autres, à caufe de leurs biens 

. ou patrimoine: car ils font quafi tous egauxen biens,& 
font tous riches par vn mutuel contentement,^; equalitc 
de pauLireté. Ils n’ont aufsiaucun lieu députépouradmi- 
niftrer iuftice,parce qu’entre eux ne font aucune chofe di
gne de reprehenfion. Ils n’ont aucunes loix,neplus ne 
moins quenoz Amériques & autre peuple de cefte ter
re continente, finon celle de nature. Le peuple maritime 
fe nourrift communément de poiifon,côme nousauons 
défia dit: les autres eOongnez de la mer fe contentent des 
fruits de la terre, qu elle produit la plus grand part iàns

culture,
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cultu.re^ôc eftre labourée. Et ainfi en ont vie autrefois les 
anciensjcomme mefme recitePline.Nous en voyons en- //. 
cores aiTez auiourd’buy, que la terre nous produit elle- 
mefme Oms eftre cultiuée. Dont Virgile recite que la fo- 
reil Dodonée commençant à fe retraire, pour i’aap-e oui 
la furmontoitjou bien quelle ne pouuoit OitisfaTre au Vodmés 
nombre du peuple qui fe multipüoitjVn chafcun fut con 
traint de trauailler & folliciter la terre, pour en receuoir 
emolument neceilaireàla vie. Et voila quanta leur agri
culture. Au refte ce peuple eft peu fubiet à guerroyer,il 
leurs ennemis ne les viennét chercher. Alors ils fe mettét 
tous en defenfe en la façon & maniéré des Canadiens. ^samJes

m  de T ore
I neuue.

Leurs inftrumens incitans a batailler, font peaux de 
belles tendues en maniéré de cercle,qui leur feruét de ta-
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bourins, auec fleuiles d’oiiemcns de cerfs, comme ceux 
des Canadiens. Qu^ fils apperçoyuent leurs ennemis de 
Ioing,ils iè prépareront de combatre de leurs armes,qui 
font arcs &fleches:& auant qu’entrer en guerre,!eurprin 
cipale guide, qu’ils tiennent comme vn R oy, ira tout le 
premier,armé de belles peaux ô c  plumages,aisis furies ef- 
paules de deux puiflans Saunages, afin qu’vn chacun le 
congoifie, & foyent prompts à luy obeïr en tout ce qu’il 
commandera.Et quand il obtient vi6loire,Dieu fçait co
rne ils le careifent. Et ainh fen retournent ioyeux en leurs 

Bamem  bannières déployées, qui font rameaux
d arbres garnis de plumes de cygnes, voltigeans en l’air, 
& portans la peau au vifage de leurs ennemis, tendue en 
petis cercles, enfigne de vidoire,comme i’ay voulu re- 
prefenter par la figure precedente.

Des ijles des Ejj'ores,
CHAP.  8j.

L ne relie plus de tout no lire voyage, 
qu’à traiter d’aucunes iiles, qu’ils appel
lent des EiToreSjlelquelles nous coiloya- 
mes à main dextre,&: nô fans grand dan
ger de naufrage: car trois ou quatre de- 
o;rez deçà & delà foufile ordinairement 

pour- vn vent le plus merueilleux,froid,ôdmpetueux, qu’il eil
quoydîfi polsible : craintes pour ce reipe6l,& redoutées des pilots 
nomecs ^  nauis;ans, comme le plus dangereux paiTage, qui ibit 

en tout le voyage, (bit pour aller aux îndes,ou àl’Ameri- 
nam(rns. ^  potluez penfer qu’en ceil endroit la mer n’cil ia-

mais

Jjles des 
Ejjbres

(T-
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mais tranquille,ains fe leue contremont,comme nous 
voyons ibuuentefoisjque le vent efleue la pouldre, ou 
feilus de la terre 5 & les nauliè droidement contremont, 
ceque nous appelions communément turbillon^quife 
fait aufsi bien en la mer comme en la terre, car en Ivn ô c  
en l’autre il fe fait comme vne pointe de feu ou pyrami
de, Ôc efleue l’eau contremont, comme i’ay veu mainte 
fois, parquoy ièmble que le vent à aufli vn mouuement 
droit d’embas contremont, comme mouuement circu
laire, duqueli’ayditenvn autre lieu. Voila parquoy elles 
ont efte ainiî nommées, pour le grand eflbr que cauie ce 
vent es dites ifles : car eflbrer vaut autant à dire comme 
iècher, ou efluyer. Ces ifles font diftantes de noftre Fran
ce enuiron dix degrez ô c  demy:& font neuf en nombre, 
dont les meilleures font habitées auiourd’huy des Portu
gais, ou ils ont enuoyéplufieurs efclaues,pourtrauailler 
& labourer la terr edaquelle par leur diligence ils ont ren
due fertile de tous bons fruits, ncceflaires à la vie humai- Fertilité 
ne, de blé principalement, quelle produit en telle abon- 5̂ " 
dâce,que tout le païs de Portugal en eft fourny de là:&: le 
traniportét à bellesnauires,aucc pl ufieurs bons fruits,tant 
du naturel du païs,que d’ailleurs, mais vn entreles autres, 
nômé H irc 'h dont la plate à efté apportée des Indes,car au Hird, 
parauant nefotrouuoit nullement,toutainfi qu’aux ifles 
Fortunées. Et mefme en toute noftre Europe,auantque 
Ion commençait à cultiuer la terre,à planter Ôc ièmer di- 
uerfité de fruits, les homes fe contentoyent feulement de 
ce que la terre produifoit defon naturel: ayans pour bru- 
uagc,de belle eau clere: pour veftemens quelques efoor- 
ces de bois,fueillages, & quelques peaux, comme défia

T



les si ngvlari tez
nous allons dit.En quoy pouuôs voir cleremet vne admi 
rable prouidence de noftre Dieu, lequel a mis en la mer  ̂
foitOceane ou Mediterranée, grand quantité d’iÎles, les 
vnes plus grandes,les autres plus petites,foutenâs les flots 
& tempeftes d’icelle,fans toutefois aucunement bouger, 
ou que les habitas en foient de rien incommodez(le Sei
gneur, corne dit le Prophète, luy ayant ordonné fes bor
nes, qu’elle ne fçauroitpaflerjdont les vnes font habitées, 
qui autrefois eftoient defertes: plufieurs abandônées qui 
iadis auoient eilé peuplées,ainii que nous voyons adue- 
nir de plufieurs villes &: citez de TEmpire de Grece,Tra- 
pezonde, 6c Egypte. L ordonnance du Créateur eilant 
telle,que toutes chofes ça bas ne ièroyent perdurables en 
leureftre, ains fubiettes à mutation. Cequeconfiderans 
noz Cofinographes modernes, ont adiouilé aux tables 
de Ptolomée les cartes nouuelles de noflre temps, car 
depuis la congnoiflance 6c le temps qu il efcriuoit, font 
aduenucs plufieurs choies nouuelles. Noz Eflbres don- 
qucs cfloyent defertes, àuant qu’elles fufîent congnuès 
par les Portugais, pleines toutefois de bois de toutes for
tes : entre lefquels fe trouue vne efpece de cedre,nommé 

ordcdn- en lâgue des Saunages Ordcantïn^ dont ils font tresbeaux 
t m > oLiurages, comme tables, coffres, 6c plufieurs vaiiTeaux

l ôis eil à merueilles odoriferant,6c n efl fub- 
ieél à putrefa6tion,comme autre bois,fbit en terre ou en 
eau. Ce que Pline à bien noté,que de fbn temps Ion trou 
ue à Rome quelques Hures de Philofbphie en vn fèpuf- 

Cojfrede chre,entre deuxpierres, dans vn petit coffre,fait de bois 
cedrc. cedi'e, qui auoit demeuré fbubs terre bien lefpace 

de cinq cens ans. D’auangeilmefbuuient auoirleuau-
- ~ trefois
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! trcfo is,qu ’A lexan d rc le  grand p aflàn ten la  Taprobane, 

trouua vne nauire de cedre f is  le riuage de la mer^ou elle 
; auoit demeuré plus de deux cens ans,ians corruptionjou  
 ̂ putrefadionaucune. Et de là cft venu le p ro uerbe La
tin,que Ion dit, Digm cedroy des chofes qui méritent eter- 
nelle m ém oire. Il me ièm ble que ces cedres des EiTores, 
n efo n t iî haut cleuez en Fair ny de telle odeur, que ceux 
qui font au deftroit de M agellan, encores qu il foit quaiî 
en m efinc hauteur, que leidites ifles des Eifores. I l f y  
trouue pareillement plufieurs autres arbres, arbriiTcaux

1)ortant fruits tresbeauxàvoir,ipecialementen lameil- 
eure 6c plus notable iile, laquelle ils ont nommée Ifle de 

Saind Michel,6c la plus peuplée. En celle iile a vne fort 
belle ville nagueres baftie auec vn fort, la ou les nauires 
tât d’Eipagne que de Portugal,au retour des Indes abor- 
dentjôc fe repoient auant qu arriuer en leur païs. En iVne 
de ces iiles à vne montagne, prefque autant haute que 
celle de TenerifFe,dont nous auons parlé: ou il y à abon
dance de pail:el,de ficre,6c de vin quelque peu. Il ne fy  
trouue aucunebefte rauiiTante,oy bien quelques cheures 
fauuages, 6c plufieurs oyfeaux par les boccages. De la 
hauteur de ces iiles fut queftion de paiTer outre, iufques 
au cap de Fine terre,fis la code d’EipagnCjOU abordâmes, 
toutefois bien tard, pour recouurer viures, dont nous a- 
uions grande indigéee, p our filer 6c déduire chemin, iuf- 
ques en Bretagne, contrée de lobeiilànce de France.
; Voila Meisieurs,le difoours de mon loingtain voyage 
au Ponent,lequel i’ay dcfcrfipourn’eilrevcu inutile, 6c 
pour néant auoir execute telle entrepriiè,le plus fommai 
rement qu’il m’a eftépofsible,non parauenture fielo-

T ij
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quemmentque méritent voz aiireilles tant délicates, & 
iugement il exquis. Et il Dieu ne m’a fait cefte grace 
de confumer ma ieuneiTe es bonnes lettres, ô c y  acquérir 
autant de perfedtion que plufieurs autres, ains plus toil à 
la nauigation ,ie vous iupplieray affeclueufement m’ex- 
cufer. Ce pendant il vous plait agréablement receüoir 
ce mien efcript tumultuairement comprins de labouré 
parles tem pelles, & autres incômoditez d’eau de de terre, 
vous me donnerez courage, ellant ièiourné de à repos 
par deçà,apres auoir reconcilié mes eiprits,quiibntcom- 

Cdrtesde m e  efpandus çà de lâ,d eicrire plus amplement de la fitua 
l Auteur ^  diilance des lieux, que i’ay obferuez oculairemér,
7d7ituL Leuant,Midy,que Ponentdeiquelles i eipere vous
tion ^  monilrer à l’œil,& reprefenter par viues figures,outre les 
dijlctnce Cartes modernes, que i’oièray dire, fans offenfèrl’hon- 
deslieux, neur deperfonne,manquer enpluiieurschofes,ibit la . 

faute des portrayeurs,tailleurs,ou autres, ie m’en rappor
te. D’auantage, encores qu’il eft malaiie, voire impoisi- 
ble, de pouuoir iuflement reprefenter les lieux de places 
notables,leurs fituations de diilances, fans les auoir veues 
â l’œil : qui efl la plus certaine congnoiiïance de toutes, 
comme vn chacun peut iuger de bien entendre. Vous 
voyez combien longtemps nous auons ignoré plufieurs 
pais, tant ifles que terre ferme, nous arreflans à ce qu’en 
auoiét veu de efcriptles Anciés: iuiques àtant,que depuis 
quelque temps en çà,lon fell bazardé à la nauigation, 
de maniéré qu’auiourd’huy Ion à decouuert tout noflre 
Hemifphere, de trouué habitable: duquel Ptolomée, d e  
les autres n’auoyent feulement recongnu la moytié.

F I N.
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